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CHAPITRE PREMIER. 


Des Coutumes ou ufages particuliers > 
Nations. 

1 

I l*opinion a commandé aux lé- 
giflateurs , nous ne devons pas 
douter qu’elle n’exerce un 
empire encore plus fort & plus 
abfolu , fur les coutumes &c fur les ufa- 
ges . Platon remercioit Dieu, de l’avoir fait 
homme , & non pas bête ; Grec , & non 
pas barbare : pour nous , en faifant ré- 
T'orne E. A 
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i Traire de l'Opinion, L. 4. P. 1. C. 1. 
flexion fur plufieurs coutumes & opinions 
abominables qui inondent la furface de la 
terre, concevons -en une jufte horreur, 
6c remercions Dieu de nous avoir fait 
naître Chrétiens , fous une domination 
équitable , Sc dans un fiecle éclairé. 

Les uns veulent que le fage fuive fi) le 
torrent de la multitude; les autres font 
gloire de n’avoir rien de commun avec 
cette bête ( i ) à tant de têtes. Si nous 
nous renfermions dans une feule nation, 
à peine y trouverions nous un très petit 
nombre d’hommes penfant de la même 
façon , & fuivant dans leur conduite les 
mêmes ufages : mais quelle prodigieufe 
diverfité fe préfente à nous , lorfque nous 
venons à confidérer les diffcrens peuples, 
bien plus éloignés les uns des, autres par 
les préjugés & par l’éducation , que par 
les pays qu’ils habitent ! 

Cette variété de coutumes eft une four- 
ce de réflexions falutaires. Les meilleures 
inftruftions fe tirent quelquefois des exem- 
ples les plus défe&ueux. Ifménias faifoit 
entendre à fes écoliers , les plus mauvais 
joueurs de flûte :1e pere d’Horace lui mec- 

toit devant les yeux la jeunette de Romç 

- ' 

» • • - 

• (1) Peftcribus tôt funt mores , «juot in orbe 
figura:. 

Qui fapit , innumeris moribus aptu* erit. 

Ovid. de art. « mand . Itb. t. 

(t) Bellua multorum es capitum. Hor. 
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Des Coutumes . $ 

la plus corrompue : Quintilien vouloit 
que les profefleurs d’éloquence luilent à 
leurs difciples des oraifbns d’un ftyle in- 
Jfîpide : les Lacédémoniens obligeoienc les 
Ilotes de s’enivrer en préfence de leurs 
enfans. 

Sextus Empiricus , dans Tes hypot'hefes 
Pyrrhoniennes , a traité cette matière de 
ladiverfité des coutumes ; & avant lui, Ni- 
colas de Damas avoit fait un recueil des 
coutumes les plus figulieres : il étoit dé- Mot. bt- 
dié à Hérode roi des Juifs. Photius & Sto-^‘ 0,m Co ^ 
bce ont cité cet ouvrage. Ce n’eft qu’un 
abrégé fort court » qui fe trouve dans les 6. 
antiquités de Gronovius. 

La plupart des coutumes & des opir 
nions l'ont telles , que fi l’on ceffoit de’les 
infinuer dans les cerveaux encore tendres 
des enfans , jufqu’à ce que la génération 
qui vit aujourd’hui fur la terre, eût entie-r 
rement difparu , en forte <jue le fil de la 
prévention fe trouvât coupe &c interrom- 
pu ; ces mêmes opinions «pi font fi forte- 
ment appuyées fur les préjugés , ces cou- 
tumes qui font fi puilfamment établies fur 
la prévention , perdroient tous les avan- 
tages qui leur font donner la préférence. 

Un Sybarite dit fur la valeur des Lacé- 
démoniens que ce n étoit pas une grande plutarch. 
merveille qu'ils cherchajfent à mourir dans in Pelopid. 
les combats , pour terminer une vie fi dure . 

Ces Sybarites par leur luxe & par leur 

Ai) . 


_ 4 Traité dePOpimott, L. 4. P. 1. C. il \ 

moliefle étoient, pour ainfi dire , les anti- 
podes des Lacédémoniens : ils Te glori- 
fioient de n’avoir jamais vu ni le cou- 
cher ni le lever du foleil. Tous les arts qui 
- s’exercent avec bruit , comme des ferru- 
riers , des maréchaux > les coqs mêmes , 
croient profcrits de leur ville r ils pro- 

f )o(oientdes prix à ceux qui inventeroient 
es meilleurs ragoûts , ou quelque plaifir 
Athen. dtïp- nouveau. Un Sybarite entendant parler 
voj. iib. 12. de cultiver la terre , en relfentit une pei- 
c% 6 * ne extrême, 8 c dit que ce récit lui caufoit 

un mal de côté. La force de l’éducation 
& des exemples eft fi grande , que fi les 
deux villes de Sybaris & de Lacédémone 
euflent fait un échangé de quelques en- 
fans , ceux de Sybaris fuflent devenus des j 
Lacédémoniens par la valeur & l’auftéri- 
té , & les petits Lacédémoniens fufient 
devenus de véritables Sybarites pour la 
Plutarq. de volupté 8 c la moliefle. C’eft ce queXycur- 
l’éduc g ue p rouvo j t y par l’exemple de deux 
chiens d’une même portée , dont l’un , 
apres avoir été bien dreffé , ctoit excel- 
lent pour la chafiè ; l’autre , qui n’avoit 
point été exercé , n’étoit bon qu’à la cui- 
fine. 

Chaque profeflion n'eft pas une four- 
ce de préjugé moins féconde que l’édu- 
cation. Le militaire penfe autrement que 
l’homme de loix : l’eccléfiaftique & le 
commerçant ont des opinions oppofées : 
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les fentimens font difFérens à la cour & # 

à la ville : chaque état a Ton langage , fes 
coutumes , Tes maximes à part i 6c il fem- 
ble qu’en choififlant un genre de vie , 011 
contracte l’obligation de fuivre les opi- 
nions qui y font liées. 

Les coutumes ni les exemples ne peu -Antiq.expl, 
vent juftifier ce qui eft vicieux. Dans la 
fable de Pfyché, qui eft toute allc^ori-^' IiM * 
que , il eft dit que Venus , ayant réfolu 
de fe venger de Pfyché , la Coutume , 
une des principales luivantes deVenus, 
fe jetta fur Pfyché, & la traînant par 
les cheveux,la livra àla Triftelfe Sc a l’In- 


quiétude , deux autres compagnes de Ve- 
nus. L’explication morale eft que l’ame , 
repréfentée par Pfyché, lorfqu’elle fe laif- 
fe entraîner par les pernicieux exemples 
de la volupté , & qu’elle croit fe juftifier 
par des coutumes vicieufes, éprouve bien- 
tôt le repentir & les remords. 

Parcourons les coutumes les plus re- Bizarreri* 
marquables : c’eft un des vaftes domai- cJe P lu,îeurs 


nés de l’opinion. Les Egyptiens travail- 
loient aux laines , dans le logis, pendant Emerf. lo- 
que le3 femmes négocioient «Sc agiflbient phocl.in ül- 
au - dehors. Eufébe témoigné la même Colov. 
chofe des Gétules, peuple de l’ancienne 

Médie. . îr T r n~6 * 

Dans une partie de l’Efpagne , fuivant^g.* 
le témoignage d’Antoine Diogene , rap- 
porté dans la bibliothèque de Photius, les 


A iij 
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Strab. lib. 

3* & ?• 
Died. Sic. 
lib. 5. 


Ccel. Rhod. 
lib. iS.c.zz. 
Mœurs des 
Sait. Ame- 
ric. & Co~ 
lumefiana , 
dans le 6 . 
10m. de S. 
Evrem . 
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femmes failoient la guerre , & les hom- 
mes avoient foin du ménage , & gouver- 
noient 1 intérieur de la maifon. Les an- 
ciens Bretons, dit Tacite, étoient ordi- 
nairement commandés à la guerre par des 
femmes , ainfi que l’hiftoire l’a remarqué 
de plufieurs autres nations. Dans une pro- 
vince du Pérou , les femmes labourent , 
tandis que les hommes coufent & filént. 

Strabon & Diodore de Sicile rappor- 
tent qu’en Efpagne & en l’île de Corfe, 
les accouchées vont inviter les voifins Sc 
les amis aux feftins qu’elles préparent èi- 
les-mêmes , & que les maris gardent le 
lit pour recevoir les complimens & les 
vifites. Cette même coutume eft atreftée 
par Ccelius Rhodiginus : & elle s’obfer- 
voit auffi dans le Béarn & dans l’Amé- 


Q. Curt. lib. 
î» 1# 


Heroiot. 

Callioÿ , 


rique. 

Alexandre ayant fait porter aux reines 
prifonnieres de quoi s’occuper à toute for- 
te d’ouvrages,elles verferent des pleurs 6c 
jetterent des cris , comme fi l’on eût vou- 
lu les réduire à la fervitude. Des qu’Ale- 
xandre l’eut appris , il leur rendit vifit» 
pour les confoler j & il leur dit que fa 
méprife avait e'té caufée parl’ufage des Da- 
mes de la Grèce , & quil avoit une robe 
brodée par fa mere Olympias. Cette aver- 
fion des Perfannes pour le travail n’étoit 
pas fort ancienne. Hérodote raconte le 
don qui fut fait par Xerxcs à une maîtref- 


h 

îi 


\ 
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Des Coutumes . 7 

fe, d’une robe que la reine Ameftris avois 
brodée pour ce roi , Sc il ajoute que la fu* 
rieule jaloufie de cette princeiïe la porta 
à une vengeance terrible , qui fut luivie 
de plufieurs meurtres. 

Ce que nous étions accoutumés à re- 
garder comme une parure de bon goût , 
nous paroît quelque temps après l’ajufte- 
ment le plus ridicule. De quel œil regar- 
derions nous aujourd’hui ces coéfiFures 
d’une hauteur démefurée , dont les fem- 
mes ornoient leurs têtes il n’y a que 50. 
ans ? 

Les femmes ont porté de longs cheveux, 

Sc les hommes les ont portés courts : cette, 
mode vient de changer. Quoi de plus bi- 
zarre que ces longues cravates , dont 
l’extrcme longueur rrappa enfin de forte , 
qu’Arlequin pour en faire obferver tout 
le ridicule , parut fur le théâtre avec une 
de ces cravates , qui partant du col lui 
pafïoit entre les jambes , üc revenoit par 
delïus l’épaule : aujourd’hui on a palié à 
l’extrémité oppofée, en ne portant qu’un Merc.de 
iîmple tour de col. Pendant le feizieme fié- Fév .' 173 2, 
cle , les hommes s’aviferent de fe vctir 
en pantalons , c’eft-à-dire , que leur ha- 
bit leur ferroit tout le corps depuis les 
pieds jufqu’au col, marquant même ce 
que la nature enfeigne de cacher à la plu- 
part des peuples fauvages. Les tapifieries 
des chafies de François 1. reprcfentent 

A iv 
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S Traité de V O pin ion , L. 4. V. 1. C. T. 
ainfî tous les hommes d’alors > & le roi lui- 
même. 

On a porté , ert France du temps de 
Charles V. des fouliers nommés à la Pou- 
laine , dont le bec étoit extrêmement long. 

Les gens du bel air ornoient le bec des 
fouliers , de figures d’ongles , de cornes, 
de griffes. Cette mode fut condamnée en 
plu fieu rs conciles ; & Charles V. la défen- 
dit fous peine de dix florins d’amende. Les 
figures de ces fouliers à la poulainefe font 
confervées dans les tapHTeriês de ce tems- 
là - 

Pafquier remarque qu’on ne sf’étoit 
fervi de bonnets quarrés , que peu de 
temps avant lui,c*eft-à dire , environ l’an 
1500. il dit fur cette mode qu’on avoir 
trouvé ce qu’on cherchoit depuis long- 
temps, favoir la quadrature du cercle. 

Nous avons vu , il y a vingt-cinq ans , 
renouveller l’ancienne mode des bilbo- 
quets , qui avoir été fort en vogue fous 
Henri III. Les converfations étoient in- 
terrompues par cet exercice. On portoit 
partout fon bilboquet , & on y recevoit 
les baies de plomb attachées avec une fif- 
cele an bilboquet, après les avoir fait fau- 
ter en l’air. A cette mode fuccéderent les ? f 
rébus & les logogriphes , dont tous les J 
efprits devinrent tout d’un coup entière- 
ment occupés : mode pareillement renou- 
vellée ; car les coutumes , de même que ' » 
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Des Coutumes. 9 

les opinions , difparoifîènt & reviennent 
(i) par des vicilïitudes continuelles. 

A la fin du leizieme fiecle , les dragées 
vinrent tellement à la mode, que chacun 
• avoit Ton dragier. On s’en préfentoit les 
uns aux autres comme on fait aujourd’hui 
du tabac. Le duc de Guife avoit fon dra- 
gier à la main , lorfqu’il fut tué à Blois. 

Sous Louis XIII. parce que ce prince ai- 
moit le pain d’épice, tout le monde en 
portoit dans fa poche : on s’en donnoit 
réciproquement j & on en vendoit dans 
tous les lieux où il y avoit des afiemblées 
de dévotion ou pour le commerce : ce qui 
dure encore à Paris. ' 

On commence à quitter ces forêts de 
perruques touffues , dont il n’y a plus 
qu’un petit nombre d’hommes qui om- 
bragent leurs têtes : & les dames fe dcfa- 
bufent peu à peu de cette quantité excefi- 
lîve de rouge, dqnt la Bruyère a dit que fi 
elles naiffoient comme elles s ajuftent, elr 
les feroient inconfolables. 

François Olivier de Leuvillene put être S. Réal , de 
reçu au parlement , en qualité de maître l'»[agede 
des requêtes , qu’à la charge de faire cou-^ 
per fa longue barbe , s’il vouloit aflïfter à 
l’audience. Se feroit-on .jamais défié qu’u- 
ne longue barbe fût. un ornement indigne 

(1) Rebus cundis ineft quidam velut orbis > 
ut quemadmodùm temporum vices , ità morum 
venantur. Tac, 

* * .. >r ‘ *1 s 

Av 


•» 
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io Traité de V Opinion ^ L. 4. P. t.C. 1. 
de la gravité d’un magiftrat ? Ce devoir 
être une allez plaifante ehofe , à ce qu’il 
me femble , de voir toute la galante ôc - 
guerriere jeunefle de la cour de François 
' I. chacun avec la plus longue barbe qu’il 

pouvoir avoir , pendant que (1) meilleurs 
de la grand’chambre étoient raies. Les 
François font taxés de légèreté t mais il eft 
permis de dire a l’honneur de la Nation , 
qu’elle épuife fa légèreté , fur les habits » 
fur fes cüvertilTemens , fur certains arts y 
Sc qu’elle eft remplie de L’attachement le 
plus confiant pour tout ce qui eft eflentiel» 
pour la religioit , pour le gouvernement » 

. pour les ioix. 

Des Ion- Lés modfcs ont varié, chez la plupart 
guesbarhes. dès autres peuples. If femble que les aur 
teurs ne fioient pas d’accord l’or la coutu- 
me pratiquée par les Romains , de porter 
dë longues barbes. Lorfque fes Gaulois 
prirent Rome , ils trouvèrent les vieil- 
lards immobiles dans leurs marions revê- 
tus de toutes les marques de leurs digni- 
tés : les Gaulois furent furpris , au pre- 
mier afpeét , comme s’ils avoient eu de- 
vant leurs yeux des ftatues.Mais l’un d’eux 
lrv * s* ayant , par maniéré de carefie , touché la 
barbe dë Papyrius,, qui là portait langue» 
fiûvant la mode generale de ce temps là» 

(1) S. Béat ajoute quel ht Migneau d! Henri III * 
étaient ta fit : mais la mode ckt longuet barbet à 
êméjsufqfi au régné de htuit XWk 
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ie Romain,frappa d’une canne d’ivoire la 
tête du Gaulois , lequel irrité de ce coup, 
tua Papyrius ; ce qui fut le commence- 
ment du carnage. Tite Live femble con- 
tredire ce récit en rapportant, peu de 
tcms après, que Manlius Capitolinus (i) 
ayant été arrêté , une grande partie du 
peuple prit le deuil , & laifta croître fa 
barbe & fes cheveux. Mais ce pafTage ne 
prouve autre chofe , linon que les Ro- 
mains , qùi portoient la barbe longue en 
ce temps-là, marquoient le deuil en la bif- 
fant dans un état plus négligé, fans en cou- 
per de temps en temps les extrémités. L’an 
454. de Rome , il commença à y (i) avoir 
des barbiers , qui arrivèrent de Sicile : 
fur quoi Varron obferve que les anciens 
Romains ($) étoient répréfentés avec de 
longs cheveux & de longues barbes dans 
leurs fia tues. L’arrivée des barbiers ne fit 
pas d’abord quitter les longues barbes k 

(1) Conjeèbo in carcerem Manlio, fâtis cojif- 
tat magnam partem plebis veftem mutafle 
multos m or taies capillum ac barbam promiüiïe. 
T. Liv. lib. 6 . 

(2.) In Italiam ex Sicilii renere ( tonfbres ) 
poft Romam conditatn anno quadringente/îmè 
quinquagefimo quarto » adducente P. Ticinit* 
Mena , ut^auftor eft Varro : anteà intonfi fue- 
re. Plin. lib. 7. c. 57. 

(3) Olim tonfores non ftrifiè adfignifieant an^ 
tiquorum Statu* , quod pleræque habent ca- 
piîium Sc barbam magna». Varro, lib. z. de rc 
rufticà > c* 1 1» 

Av* 
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Aul. Cell. R ome : i es vieillards les conferverenr. Ou 


Mb 


3. c, 4. 


lit dans Aulu-Gelle, que du temps de (1) 
Scipion Emilien c’étoit la coutume des 
jeunes citoyens de diftin&ion , d’être ra- 
ies jufqu’à un âge avancé , tk que leurs 
ftatues les repréfentoient ainfi. Il y avoir 
aufïï des jeunes (2.) gens qui portoient 
, des barbes courtes. Les Romains peu à 

Sp itan ii P eu < d u i tterenc barbe , jufqu’à ce que 
Adrian.' d’empereur Adrien voulant cacher quel- 
• ques difformités de Ton vifage , en fit 
revenir la mode , qui fut fuivie de fes fue* 
' cefTeurs , comme les médailles le font con- 
noître. 

Alexandre ordonna aux Macédoniens 
de rafer leurs barbes , parce que le foldat 
qui joint de près l’ennemi , ne lui donne 
point de prife plus aifée que celle des che- 
veux & de la barbe; 

: An commencement de Ta monarchie» 
les François avoient les cheveux courts . 


PcJyœn. 

Siratag. 


. , > • - i 

(i) Prîtnus omnium radl quotfdlè infHtuit 
Africanus fequens. Divus Auguftus cultris fenar 
per ufus cft. P Un. loc. cir. 

(z) Cicéron , dans l'inveüive qu’il fait contre- 
Claudia , parle de. ces Jeunet galants qui portoient 
de petites barbes : Aliquis raihï.ab infcris exci- 
tandus eff , ex barbaris iïlis , non hâc barbulâ , 
quâ ifta dele&acur, fed illâ horridâ quam in fta- 
tftis antiquis & imaginibus videmus. Cic.orat. 
fra Ceelio, Parmi les Romains les uns fe faifoient 
rafer jufqu’à la peau ; les autres faifoient couper 
leurs barbet fur le peigne à certaine hauteur . 
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( i ) coupés eu rond ; ils les ramenoicnt 
( z ) fur le front , &r le derrière de la tête 
- croit rafé. Ils laiffoient croître leurs che- 
veux au - defTus de la tête , & les y raf- 
femblant, ils s’en faifoient une (3) efpe- 
ce de bourlet, qui fer voit à leur défen- 
fe. Ils avoient (4) tout le tour du vifage 
rafé j mais ils laiffoient croître la barbe 
jufqu’àune certaine hauteur en quelques 
endroits. Leurs habits étoienc ferres , 
leur genou étoit découvert , & un large 
baudrier leur couvroit la poitrine. L’ex- 
térieur des princes de la famille royale 
étoit tout différent. Ils portoientde lon- 
gues barbes , & de longs cheveux treffés » 
qu’ils laifloient pendre fur les épaules» 

(1) TJtf/rpoxn Kt/pnrar. Agath. Ub, I , 

(2) Ad fromem coma traâa jacet, midataeae 

cervix 

Setarum per damna mteti. Sidon. paneg. majo- 
tiam. 

(3) Eo qno- eomabantur ornatu , munieban- 
tur. St don. lib. 4. epift. 20. 

(4) Sidôn. paneg. Mnjorian. Clovis exhortant 
les François à la guerre contre Alaric ■ & tes Viji- 
goths , ils élevèrent la main , & firent ferment de 
ne fie fat rafer , jufquà ce qu’ils eujfent vaincu 
ces ennemis. Roric. On trouve cependant que le 
Roi Dagobert fit couper la barbe à Sadragéfile 
pour le noter d’infamte. Geft. Dagob. Soit qu'il 
faille entendre , par cette barbe , les fioccons que 
les François confervoient en quelques endroits , fois 
que depuis la conquête des Gaules , ils eujfent pris 
déjà y du temps de Dagobert t la mode Gauloije des 
longues barbes. 


0 
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Cette longue chevelure étoit leur ( 1 ) dï£» 
tindlion particulière. Les ftatues de Clovis 
& de Tes fils, au portail de Péglife de S. 

Mabiil. Germain des Prés , & celle de Dagobert 
lib. t. de re dans Péglife de S. Denys , & fur deux 
diplomu . monnoies d*or rapportées par Bouteroue, 
ont de longues barbes , les cheveux nat- 
tés , & des habits longs fans armes. 

Henfchen. Charlemagne ne portoit pas la barbe 

& Pape- longue,quoiqueplufieurshiftoriens Payent 

broch. in . dit , & que quelques fceaux , qui ont été 
Propyl.antt - 1 1 <r 1 1 

quar. ad t. contrefaits , le reprelentent avec une lon- 

2. april. gue barbe.Les rois de la fécondé race, à la 

réferve de Charles le Simple entièrement 

rafé , font repréfentés , dans les anciens 

monumens, avec des cheveux courts , des t 

barbes taillées à une certaine hauteur , ou 

quelques uns avec des mouftaches : ceux 


( 1 ) Childebert & Clotaire firent préfenter à 
Clottlde leur mtre une épée & det cifeaux , la ré - 
duijant à cette alternative , ou de voir tuer les fil» 
de Clodomir , jet petits fils , ou de leur voir cou- 
per les cheveux. Cette Reine, dans le premier mou- 
vement de fon indignation , répondit qu'elle ahnoit 
mieux qu'ils perdirent la vie. Greg. Tut. lib. 3* 
C. 18. t/n p et heur , qui trouva dans la Marne le 
corps de Clovis, fils de Chilpéric & d'Audoëre , le 
reconnut à fa longue chevelure. Id. lib. 8. c 10» 
Gondebaud , qui Je prétendait fils de Clotaire I. ne 

{ roduifoit d’autre preuve que Jes longs cheveux • - 
Jt Regrnn iftorum mos eft , erinium ffagelli» 
per terga demiflîs. Id. lib. 6 . c. 24. Clodomir » 
tué far les Bourguignons , fins reconnu pour Princt 
François , à Ja longue chevelure. Agath. lib.- u 
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de la troifieme portoient la barbe taillée 
s comme les rois de la fécondé race , & 

comme les Romains , jufqu'à (i) Philippe pjiézer. &, 
! Augufte. Depuis ce monarque jufqu’à d. Mont- 
i François I. ils furent rafés. Le feul roi 
, Jean eft repréfenté d'abord avec une bar- 

• be courre , puis avec une longue barbe à 
fon retour d’ Angleterre. 

* Dans des monumens du temps de S. 
i Louis , ce roi eft repréfenre fans barbe ; 
k & les feigneurs raies pareillement , e« 
fr habit long , fans épée, & l’oifeau fur le 
!< poing. 

ï 

(r) Le concile de Rouen , tenu Fan 1096. défen- 
dit aux laïques de porter les cheveux longs , feus 
peine d’être chajfés de l'églifi;& il ejl ajouté qu au- 
cun eccléfiajlique ne prête fin miniftere , & 1?af- 
il fifte à l’ enterrement de quiconque aura contrevenu 
à ce reglement. Ce point de dtfiiplitte étott jugé fi 
\ important , que S. Godefroi , difant la mejfe de mi- 
nutt en préjence de Robert comte de Flandre , re- 
ü f u f a de recevoir les offrandes des feigneurs de la 
f cour qui avoient les cheveux longs. S. Anletme 
t avait été auteur d’un reglement jemblable dans un 
,5 concile de Londres ; & Sorlon évêque de Sét* ayant 
, fait un fermon très-pathétique contre cette parure* 
j, Henri Roi d’Angleterre & tous fis ceurtifans fiuf- 
j, frirent que ce prélat leur coupât tes cheveux. Le 
3, P. Longueval , hift. de ï’égi. Gailie. t. 8. 
fi Sous le régné de Louis le Jeune , Pierre Lombard 
lfi évêque de Paris fit recevoir la coutume de rafir 
jj, la barbe , & déporter les cheveux courts. Robert. 

, Cornai* lib. 1. de re Galiic. perioche îî. Cefi 
1 depuis ce temps-là que les Rois paroiffent rafés da nt 
les monumens* 
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D. Mont - Les pairs du temps de Charles VI. (ans 
fauc. Mo- diftmdUon des eccléfiaftiques & des laï- 
ques , portent les uns de longues barbes , 
& les autres n’en portent point. 

Abreg. de François I. étant à Remorentin en Ber* 
Me'ter.ann • ri , le jour de la fête des rois , comme il 
1JÎI * folâtroit , & que par jeu il attaquoit avec 
des pelotes de neige le logis du comte de 
S. Paul , qui le défendoit de même avec 
fa bande , il arriva malheureufement 


qu’un tifon jetté par quelque étourdi, 
atteignit le roi à la t-ête , éc lui fit une 
blefiure pour laquelle il fallut lui couper 1 
les cheveux. Or comme il avoit le front 


fort beau , & que d’ailleurs les Suifîès & 
les Italiens portoient les cheveux courts 
& 1$. barbe grande , il trouva cette ma- 
niéré plus à fon gré ,& il lui donna la pré- 
férence. Son exemple ne fut d’abord luivi 
que par les courtifans , enforte qu’une 
longue barbe étoit la marque de l’hom- 
me de cour ; & peu à peu toute la France 
s’y conforma , jufqu’à ce que fous le ré- 
gne de Louis XIII. on a quitté la barbe, 
& laiffé recroître les cheveux , dont en 


dernier lieu, les perruques par une mode 
prefque générale , ont pris la place , en 
même - rems que les mouftaches , refte 
des longues barbes, ont été peu à peu fup- t 
primées. 

Herodot. Hérodote dit d’un certain peuple de 
Melç. Libye , qu’il avoit le côté dioit de la tête 
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fort chevelu , 6c l’autre rafé. Les Hon- 
grois ne confervent qu’une couronne de 
cheveux , comme plufieurs de nos reli- 
gieux. Les Turcs , ceux de Ragufe , de 
Pégu , & plufieurs autres , n’ont qu’un 
toupet de cheveux fur le haut de la tête. 

Les Siamois ont grand foin de conferver 
ce toupet, efpérant que par-là , ils feront 
portés &: enlevés au ciel. 

Dans le Nazaréath de l’ancienne loi , Huet. AU 
celui qui étoit confacré à Dieu devoit con- ne f 
ferver fa chevelure. L’ange dit ( 1 ) à la 
mere de Samfon : Cous mettrez au monde 
un fils , dent la tête ne fera point rafée : 
car H fera Nazaréen des fon enfance x & 
dès le ventre de fa mere. Anne mere de 
Samuel (z) le confacré à Dieu pour tous 
les jours de fa vie : jamais le rafoir , ajou- 
te-t-elle » ne paffera fur fa tête. 

Lorfque le Czar Pierre I. obligea les 
Ruffiens à fe faire rafer , ce fut dans tout 
le pays une aulîi grande défolation que 
s’ils eulfent perdu leurs biens les plus pré- 
cieux. 

Les Brefiliens étoient entièrement nuds, p);fft rens 

ufages. 

(0 Quià concipies , & paries filium , cujus 
non tanget caput novacula : erit emm Nazaræus 
Dei , ab infantjâ fuâ , & ex matris utero. Judic . 

C. 13. v. 3. 

(*) Dabo eutn Domino omnibus diebus vit* 
eius , & novacula non afcendet fuper caput 
ejus. Reg. lib, 1. c.v.u. 
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& les Hollandois leur ayant donné des ha- 
bits , ils parurent d’abord y prendre quel- 
que plaifir à caufe de la nouveauté ; mais 
apres deux ou trois jours , ils rendoient 
ces habits , ou ils les jettoienr. 

Les Athlètes, dans les jeux Olympiques, 
avoient porté dans les premiers temps une 
, ceinture en maniéré d’écharpe : mais com- 
me elle étoitfujette à caufer des accidens, 
& Orfipus ayant etc vaincu pour avoir 
mis le pié fur cette ceinture , ils parurent 
Thueyi. lib. entièrement nuds. Autrefois, dit Thucy- 
i # â\àe>ceux qui combattoient aux jeux Olym- 

piques , avoient par pudeur des ceintures ; 
& oe n’efi que depuis peu quils les ont quit- 
tées. Ces jeux Olympiques , Pythiens , & 
Néméens , fi vantés par Pindare , fi prifés 
dans la Grece , pendant Ton état le plus 
' florifïànt , la lute , le pugilat , la légèreté 
à la courfe , le cefte , le difque , la plû- 
part des exercices que l’antiquité a rendus 
Jes plus célébrés, font inconnus parmi 
nous , ou peu eftimés. 

Dans la plûpart des villes de la Grece, 
les dames habitoient ( 1 ) la partie la plus 
retirée de la maifon, où il n’y avoit que 
leurs parens qui les allaflent voir ; & elles 

(1) Neque in convivium mater familias ad- 
hibetur ni#? propinquorum ; neque fedet nifi in 
inreriore parte ædium quz x vVatît ® 1, 'V <s appel- 
latur , quô nemo acccdit nifi propinquâ cogna- 
tione conjunéius. Çornel. N'ep, in promut. 


Digitized by Google 


J 


Des Coutumes. 19 

n’aflïftoient qu'aux repas de famille. 

La jaloufie des Romains leur avoir fait ji emar q . de 
inventer une efpece de (i)chaife fermée Uac. jur 
& vitrée , où les dames fe tenoient lorf- Hor. liv. w 
qu’ellesétoientdans leurs chambres. Elles Sa ‘' l% v * 
travaillent dans ces chaifes , & de là el- J 
les parloient à ceux qui leur rendoient 
vifite. 

Nous avons vu qu’en Egypte &: à Spar- 
te, les femmes avoient la principale au- 
torité dans le domeftique. Il en étoit de 
même parmi les Celtes. On trouve un 
traité pafte en Efpagne entre les Celtes Agripp. dé 
& Hannibal, par lequel il eft ftipulé, que 
fi un Celte reçoit quelque injure d’un Car min'sêx, 
thaginois , il en portera fa plainte aux ma- 
giftrats des Carthaginois* & que fi un Car- 
thaginois reçoit quelque injure d’un Cel- 
te , il en portera fa plainte aux femmes 
Celtes ou Gauloifes. 

Prefque toutes les nations ont exigé da- 
vantage du fexe qui eft regardé comme 
le plus foible. Combien d’inégalités dans 
le caraétere , combien même de travers 
dans la conduite , ne pafle-t-on pas à un 
homme , qui pendant quèlques heures a 

(1) Les hommes fe fervoient aujji de cette efpece 
de chaife , & s'y retir oient pour travailler. Suéto- 
ne l'appelle ledicam lucubratoriam. H dit qu Au - 
gu/le s'y retiroit après le repas : A cœnâ lucu- 
bratoriam fe in ledicam recipiebat. Suet. ia 
OClav . 
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expofé fa vie pour le fervice de Ton prin- 
ce , avec une valeur très-eftimable a(îu- 
rément , mais Soutenue de tout ce qui 
étoit le plus capable de l’animer ? au lieu 
qu’on attend des femmes une circonfpe- 
ftion continuelle fur elles - mêmes , une 
exaéte attention aux bienféances , une fa- 
ge conduite des affaires & du domefti- 
que,de l’ordre & de l’œconomie avec une 
dépenfe bien entendue , le foin de rem- 
plir tous les devoirs de la fociété , d’en- 
trenir les liaifons utiles , beaucoup de vi- 
gilance fur l’éducation des enfans , Sc une 
lorte de vertu d’un caraétere allez aima- 
ble pour l’infpirer aux hommes qui ont à 
vivre, avec elles. On fouhaite encore de 
trouvèr en elles un extérieur gracieux : car 
quoique cet avantage ne leur foit pas plus 
eflëntiel qu’aux hommes , il entre néant- 
moins dans l’idée d’une femme accomplie. 
Voilà le partage obfcur du fexe le plus 
foible. 

La gloire des femmes eft d’autant plus 
pure , qu’elles femblent ne travailler qu’à j 
celle d’autrui , entièrement délmtérefîees 
fur La leur. C’eft à jufte titre , que la gloi- 
re d’un mari eft celle de fa femme , que 
celle d’un fils appartient à fa mere. Les 
femmes ont beaucoup de part à procurée 
le bien public , par le pouvoir qu’elles ont 
fur les mœurs. 

Les femmes Tartares & Mofcovites fe 
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peignent les ongles de noir, aux Maldi- D talogi 
ves de rouge , ailleurs de verd. Les Égyp- d'Orat. Tti- 

C J,V me . S , fe ' ei 8 nent la Pf u en ’‘ >u,1 , e ' u LeS 

filles A byflines portent de petites clocher-;^ 
tes à leurs jupes. Les femmes Tartares 
ont , au bas de leurs manteaux , des de- i e p. 
niers de cuivre ou de petits grelots qui Halde, def- 
avertifient de leur arrivée. Les Perfannes crt P f ‘ de la 
ont la narine gauche percée , d’oil leur Ckin * *' 4# 
pend un anneau d’or ou une perle, un ru- Tavern. 
bis, ou une émeraude. Cette mode eftt wyag.de 
encore en Arabie , dans le Malabar , en Pcrf- /*'*. 4« 
Ethiopie, & en plufieurs lieux de l’Afie ch * l8 * 

& des Indes , parmi les hommes & les 
femmes. Anciennement on mettoit de 
(r) la poudre d*or fur les cheveux. Les 
Indiennes du Mogol fe peignent de noir 
le tour des yeux : les Juives fe ( z) far- 
doient avec de la mine de plomb. 

Poppæa , qui fut aimée de Néron» me* p Un. lîb, 
«oit .toujours à fa fuite cinq cents ânef- ii« c. 4U 
fes pour fe baigner dans leur lait. Les da- 


Du fard. 


( i ^Eft quidem apud eumdem ,Jiomèrum 
yirorum crinibus aurum implexum. Plin. lib • 
33. c. 1. Hom. Iliad. p. v. fi. L’Empereur Com- 
mode avait toujours Jes cheveux poudres (T or. Ca* 
pillo femper fucato & auri ramentis illuminato. 
Lamprid. in Commcd. 

(z) Porro Jezabel , introûu ejus audito , de- 
pinxit oculos fuos ftibio , 8 c ornavit c^put fuum. 
4, Reg. c. 9. v. 30. Ezécht.el dépeignant le luxe de 
Jjerufalem , dit : Et circumlinifti ftibio 0£ula* 
Uio s A Ezech. c, 13. v. 40, 
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mes Romaines employoient , comme les 
Juives , la mine de plomb à leur paru- 
Jd. lib. 33. re : elles croyoient que leurs paupières 
étant noircies de cette efpece d’antimoi- 
ne , leurs yeux paroifloient plus grands. 

' $, Cyprien parle de trois fortes ( 1 ) de 

fards , pour noircir les paupières , pour 
rougir les joues, &: pour teindre les che- 1. 
veux. 

Xenoph. Cyrus vouloit que fescourtifans eufTent 
Cyrop l ; h. les yeux peints , & les joues fardées. Sure- 
8. vlutarch na & les principaux officiers de l’armée 
î« Crajf. ji es Parthes , qui taillèrent en pièces les 
légions commandées par Craffus . étoient 
fardés. A Rome , la ftatue de Jupiter , 
dans les jours des fêtes , avoir les joues 
* teintes ( i ) de vermillon , de même que 
celui qui triomphoit. 

Des trjom- A Rome , il y avoit deux fortes de 
phes. triomphes : le triomphe folemnel , & l’o- 

Alex. lib. vation. Dans le grand triomphe , le vain- 

i'ieT^i c I ueur ctoit ra ° nc é fur un char attelé de 
* ' ‘ * quatre chevaux de front : l’armée le fui- 

voit ; il £toit précédé de trompglfcs , & 
couronne de laurier. Dans l’ovation , il 
marchoit à cheval au fon des flûtes , fans 

(0 111* docuernnt & oculos drcumduéto ni-’ 
grore fucare , & gênas mendacio ruboris infi- i 
cere , & mutare adulterinis coloribus crinem. 

S. Cyprian. de habitu Virginie. 

(1) Quod rubens color deorum fît , unde & 
triumphantes fade miniatâ. Serv. in Virg. ec* 

Ug. G. 


■ 
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(i) légions, & couronné de myrte. Dans 
le premier triomphe , les Romains imrno- 
loient un boeuf; dans le fecond,-ils ne 
facrifîoient qu’une brebis , d’où étoit ve- 
nu le mot d’ovation.Cette efpece de petit 
triomphe commença par Pofthumus Tu- 
bertus , au retour d’une expédition non 
fanglanre contre les Latins ; & l’ufage en > 
palîa fi vite , qu’à peine s’en (z) fouve- 
noit on vers les derniers tems de la répu- 
blique. 

Il falloit , pour obtenir l’honneur du 
grand triomphe, que dans une feule ren- 
contre , il fut ( 3 ) refté fur le champ de 
bataille , au moins cinq mille des ennemis. 
Les autres conditions nécelTaires étoient 
d’avoir étendu les limites de l’empire , & 
terminé la guerre , & d’avoir eu le com- 
mandemeut (4) à titre de Di&ateur , de 

(1) Alteri Confuli datun» , utovans finemi- 
litibus urbem intraret. T. Liv. lib. 3. 

(z) Dans l’ovation le général rentrait à cheval , 
fuivant Denys d’HalicarnaJJe & Plutarque. Den. 
d’Hal.liv. 5. Plutarch. in Marcell. Suivant /îulu- 
Celle » il rentroù à fié. Aul. Geil. lib. y. c. £• 
Perizon animadv. bift. c. 6 . . 

(3) Lcge cautum eft ne quis triumpharet., 
ni fi qui quinque millia hoftium unâ acie ceci- 
diflet. Val. Max. lib. z.c. 8. 

(4) Res triumpho dignas efle cenfebat Sena- 
tus , fed exemplum à majoribus non accepifte , 
ut qui neque Diâator , neque Confiil , neque 
Praitor rem geftiftet , triumpharet. Ex Senatuf- 
confiiito L. Lentulus ovans urbem eft ingreC- 


Pltn. lib . 
y. e. xp. 


Digitized by Google 


24 Traite de V Opinion , L. 4. P. 1. C. r.' 

Val. Max. Conful , ou de Préteur. Pompée fut ex- 

Itb. 8. c. >s* ce p t é j & il triompha deux fois avant que 
Plutarch.tn 1» «. / L _ .0 _ x 


Fa/. Mi>x. 


riucarcn.tn .» .. r *n ^ 

j, d avoir exerce aucune magmrature ; ce 

fut à cette occafion qu’il dit à Sylla , que 
le foleil levant avoit plus eC adorateurs que 
le foleil couchant. 

Val M x ^ es avanta S es remportés dans les guer- 
lib. z. r. 8.' res cibles ne dévoient jamais procurer le 
Dio,lib.^. triomphe ni le titre d’empereur. Cepen- 
dant- le fénat décerna le triomphe à De- 
cimus Brutus , pour avoir mis en fuite 
Marc Antoine 5 & Augufte triompha 
après la bataille d’A&ium. 

Le revers d’une médaille de la famille 
Manlia , repréfente un triomphe des pre- 
miers temps de la république, où l’on voit 
une viftoire ailée qui couronne le vain- 
queur. 

Le chefs des ennemis étoient mis à 
mort à la fin du triomphe 5 après lequel 
commençoit le repas aux dépens du pu- 
blic , où les principaux citoyens étoient 
Val. Max. invités. Les Confiais l’étoiènt d’abord par 
lib. a. c. 8. honneur , & enfuite on les prioit de ne s’y 
pas trouver , afin que celui qui avoir 
itrioraphé , ne vît aucun fupérieur dans 
cette fête. 

fus. Tit. Liv. lib. 51. U falloit pour que le Préteur 
obtint le triomphe , qu’il eût commandé en chef. 
.Pendant la première guerre Punique , le Conful 
Q. LuClatus triompha , quoiqu'il eût été malade & 
abjent de l'armée , pendant que le Préteur Q. Va- 
1 er i us Falco avoit remporté la viÜo'tre. 
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Les foldats Romains railloient leurs * 


généraux dans le triomphe. Ceux de Cé- 
far lui r-eprocherent fon avarice , & qu’il X9 ' c ' * 
ne les avoit nourris que de légumes lau- 
vages. Ils firent des ( i ) railleries de les 
débauches , & ils difoient [tout haut : H DioCaJf, 
ny a point de milieu entre le fupplice & U 1 * * * * * * * * * li ' ' 

tyrannie de notre général. 

Dans le triomphe de Ventidius Balfus, 
les foldats fe (z) mocquoîent de ce qu'il 
avoit. été mulletier pendant fajeunelïè. 

Pendant que les conluls Lépide & Plan- 
cus j qui ayoient profcrit leurs propres 
freres , triomphoient des Gaulois , leurs 
foldats difoient tout haut : nos cou fuis 
triomphent (5) bien plutôt des Germains 
que des Gaulois. 

C’étoit du fénat qu'il dépendoit , dans 
les premiers temps, de décerner le triom- 
phe : mais les confuls L. Valerius & M. T. LivJib . 
Horatius , à qui cette compagnie avoit 

r ri i . 1 r »£? / • . d HuliCtltV « 

refufe le triomphe, parce quils etoientj 
trop populaires , s’étant pourvus au peu- 


(1) Romani , fervate uxores ; morchum cal- 

vum adduximtre. Suet. in Jul.c. fi. 

(z) Concurrite , omnes augures, harufpices i 

Portentum inufitatum conflatujn f ft recens î 

Nain inuios qui fricabat , conful faftus eft. 

Aul. Gell. lih. if. c. 4. •= 

^3) De gcrmanis non de Gallis triumphant 

Confuies. Vell, Parère, lîb. 1. La fatyre conjijloit 

en ce que le mot Germain JigniJie , dans la langue 

Latine , un Allemand & un frere. 

Tome F. B 
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. pie, ils triomphèrent de Ton ordonnance : 
ce qui arriva à plufieurs autres depuis. Il 
s’introduilir auüi une coutume de triom- 
pher ( 1 ) fur le mont Al ban , à Tes frais 
particuliers , & fans avoir recours à l’au- 
torité du fénat ni du peuple. 

L’honneur du triomphe ayant été ac- 
cordé trop facilement , il s’avilit , com- 
me il arrivera toujours aux récompenles 
les plus brillantes , lorfqu’elles feront 
T. Uv. lib . prodiguées. Sur le triomphe de Q. Fa- 
bius Labeo, Préteur en l’année de Rome 
56 4. on difoit qu’il 11’avoit pas vû l’en- 
nemi. Et en l’année 573. les confuls P. 
Cornélius & M. Bæbius triomphèrent , 
pour avoir (x) feulement reçu l’ennemi à 
compofition. Plaute ofa faire dire à un 
de fes aéfeurs, que quoiqu’il fût (0 dans 
le cas de triompher , il ne s’en foucioit 
pas , parce que cela éçoit devenu trop 
commun. - . 

( t ) C. Cicereïus Prxtor , expofitis quas in 
Corfîcâ res gefliflet , poftulatoque fruftra trium- 
pho , in monte Albano , quod jam in morem 
venerat ut line publicâ auétoritate fieret, trium- 
phavit. T. Liv. lib. 4t. 

( t ) Triumpharunt nullo beiio gefto , fed 
omnium prirnî. Id. lib. 40. 

( 3 ) Domum reduco integrum omncm hune 
exercitum* 

Sed , (peôatores , vos nunc ne roiremini 
Quèd non triumpho : pervulgatum eft , nil mo* 
ror. P la ut. Uacchid. att. 4. Se.?. 
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Le dernier triomphe a été celui de B 4 - Onufr. 
îifaire à Conftantinople fous l’empire de ^ anv ' n - • de 
Juftinien , l’an 554. de l’ere Chrécieune . C ' s 

Decimus J unius Brutus , pour honorer Manut. de 
jps funérailles de fon pere , fit voir à Ro- legib. Rom. 
me le premier fpeétacle de gladiateurs,^ 1 1 * 
l’an de Rome 461. Les Romains fe firent di at e ç S urs> a " 
un divertiflemenr cruel de voir des hom- j. Llv.E- 
. mes déchirés par des bêtes , ou d’autres pho m. lib. 
hommes s’égorger. Cicéron écrit à At- I(î * 
ticus qu’il n’a point de plaifir ( 1 ) plus 
feniible , en allant à la campagne , que 
de s’éloigner du fpe&acle des gladiateurs 
que Metellus donnoit au peuple. Perfée 
roi de Macédoine fie venir de Rome des 
gladiateurs , pour donner ce fpe&acle T ^ ^ 
aux Grecs* qui d’abord eurent peine à 4I ‘ # 
s’y accoutumer , ôc qui enfuite y prirent 
plaifir. 

Augufte fit combattre des gladiateurs Tac. annaL 
dans les frégates légères; mais l’empe-^* 1 ** 
reur Claude donna le fpe&acle d’un com- 
bat naval de dix - neuf mille gladiateurs 
dans des galeres'de trois à quatre rangs 
de rames. Les gladiateurs , au commen- 
cement , étoient des criminels condam- 
nés Ôc des efclaves fugitifs : par la fuite > 
les femmes les plus qualifiées de Rome 
ôc les fenateurs exercèrent ( r) cette pro- 

(i)Et Metelii giadiatores cupide relinquentî. 

Cic. ad Attic. . . 

(1) Afpice illos juvenes , quos ex nobiliflî- 

. Bij 
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feffion infâme & il fallut que des arrêts, 
du fénat ( 1 ) la leur défendiflent. La def- 
tinée du peuple Romain a été de fournir 
les grands exemples des extrémités de la 
gloire & de l'infamie , des vertus & de* 
vices. 

Des Co- Les Chrétiens avoient en horreur l'in- 
paédiens. humanités lalicence(z) honteufe des 
fpeétacles : c’eft ce qui a excité la levé- » 
rite des canons ; mais un théâtre réglé par 
une police attentive ( 3 ) n’eft pas l'objet 
des mêmes cenfures. La comédie , prife 
comme une récréation , n’a rien en foi 
d’illicite^ ceux qui la repréfentent (4) ne 

mis domibus in arenam luxuria conjecit. Sen, 
a -* epi/i. 100. , 

Feeminarum illuftrium Senatorutnque plures 
par arenam fœdati funt. Tac » annal • lib. 15. . 

( \ ) Adeoque id vuleatum ut , Severo im- 
perante , cavendum fenatufconfulto fuerit 
jx*KiTt /ux<Tê/x!«ty yvVaLÏKx Xifbil, lib • 

7 6 , in Sever. 

( t ) Voluptates Circi furentis , & caves te* 
vient! s , & feenae lafeivientis. Tertull. Itb. i« 
fidv. Marcion. c. 17 * 

Non Circi' furoribus , non arenx fanguine , 
mon theatri luxuriâ deledabatur. -S. Hieronym» 
in vitâ S. Hilarion . > 

, (j) Si ergo fuperabundantia ludi effet pecca-f 
tum , tune omnes biftriones effent in ftatu pec- 
çati ; peccarent etiam omnes qui eorum minif- 
ferio uterentur , vel qui eis aliqua largirentur , 
tamquam peccati fautores , quod videtur effe 
falfum. S. Thom. a. a. quaft. 168. art. j. 

( 4 ) Qffiçium biftrionum » quod ordinatur ad 
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pèchent point , s’ils ne s’écartent pas de 
la bienféance , & qu’ils n’y emploient pas 
un temps deftiné aux devoirs 6c aux occu- 
pations prefcrites. 

Le métier de comédien étoit ( <1 ) vil à 
Rome, 6c honnête en ( 1 ) Grèce. Il feroit 
fort injufte d’attacher l’infamie à une pro- 
feflion , dont le but doit être la réforme 
des mœurs * la Corre&ion des vices , l’élé- 
vation des fentimens. Regardons, à la 
bonne heure , les comédiens publics com- 
me exerçant un métier mercenaire : mét- 
ro ns-les dans notre eftime au-deffous des 
artifans diftingués qui excellent dans leur 
art lapais ne déshonorons pas un métier 

folatium hominibus exhibendum , non eft fê- 
cundùm fe illicitum , nec funt in ftatu peccati , 
dummodô moderatc ludo utantur , id eft , non 

utendo aliquiïms iliicitis verbis & non 

adhibendo ludum negotiis vel tempo|ibus inde- 
bitum. ld, loc. rit. 

(i) Cicéron dit de Rofcitts : Etenim cùm arti- 
fex ejufmodi fît , ut folus dignus videatur effe 
qui in fcenâ fpedetur ; tùm vir ejufmodi eft, ut 
• foius dignus videatur, qui eo non accedat. Cic. 
crat.pro Quintio. 

(z) Nulla eft Lacxdemoni tàm nobilis vidua , 
quat non ad fcenam eat mercede conduéta. Cor- 
nel. Nep. in frocem. 

Æfchines Athenîenfis vir eloquentiflimus , 
cum adolefpens tragœdias afiitaviffet , rempu- 
biicam capeflivit ; & Ariftodemum , tragicum 
item adorem , maximis de rebus pacis ae bel H 
legatum ad Philippum Athenienfes fæpe tnilc- 
runt. S. Ang. lib. z. de civir, Dei, c. ic. 

B iij 
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qui eft bon en loi , de qui demande des 
talens du genre de du caraétere lés plus 
honnêtes. 

Les rois avoienr des fous en titres d’of- 
fice. A S. Maurice’ de Senlis , on lit cette 
épitaphe : Cy gijt Te vert in de S. Legier 3 
jou du Roi notre Sire, y ni trepajfa, le \ . Juil- 
let , l*an de grâce 1 374. Priez Dieu pour 
éame de ly. Dans les archives de Troies 
■ en Champagne , on conferve une lettre 
de Charles V. qui écrivit aux maire de 
échevins, cjue J on fou était mort , & (pu ils 
eujfent a lui en envoyer un autre jucoant 
la coutume. 


Des Polies. 
Xer.oph. 
Cyropad. 

lib. 4, 


D iod. Sic. 
lib iy.Cir/. 
R'nodig. lib, 
J 8. c. S. 


Faucher , 
atuiq, liv. 
4* ch. 1 j. 


Louis XI. a établi les polies de Ffrtnce. 
Le grand Cyrus pâlie pour en avoir été 
l’inventeur , environ 550. ans avant J. C. 
Non-feulemept les courriers de ce monar- 
que relayoient de chevaux mais ils trou- 
voientc^s courriers frais qui les relevoient 
pour continuer la courfe. Xerxès , pen- 
dant fon expédition en Grece , avoit placé 
des fentinelles fiir toute la route à la por- 
tée de la voix , en forte qu’une nouvelle * 
tjranfmife de polie en porté étoit portée 
en 4$. heures d’Athenes à Sufe. Mais li 
quelque fentinelle , days le grand nom- 
bre, s’endort , ou s’ablente , s’il entend 
ou répété mai , tout l’appareil eft perdtf, 
de meme il induit en erreur. 

Faucher prétend que Louis XI. ne fie 
que renouveller l’établilfement des portes 
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en France : que Childebert fiîs de Clovis 
ordonna à des commilTaires de monter fur 
les chevaux qu’on tenoit alors fur les 
grands chemins pour le fervice du public, 
à la façon , à ce qu’il croit >des empereurs 
Romains. 

il y avoir , fur les grands chemins de 
l’empire , de diftance en diftance , des 
ftations établies pour les relais & poftes 
publiques , foit dans les villes , foit dans 
des maifons bâties (1) exprès au milieu 
des campagnes. Dans l’itinéraire de Bour- pi ( h. in 
deaux , compofé vers la fin du régné de prmj. kuj. 
Conftantin , les gîtes des relais font mar- * c ™j Vo K‘ de 
qués. Les empereurs y faifoient entrete-f t0,CrU ' 
nir des chevaux & des chariots pour ceux 
qui portoient leurs ordres , ou qui leur 
apportoient des nouvelles de toutes les 
provinces. Ces chariots alloient (i) ave» 

(r) Cet maiforts étoient appellcet mutationeî v 
.manfiones; & les chevaux, equi curfuales, veredi. 

Du Cartg. in vocib. Parangari* , Paraveredarii , 

Paraveredi , Veredi , Vtreda , Veredarti. Le Code 
Théodofien contient plufteurs loi x fur cet poftes 
Romaines. Cod. Theod. de curfu public. Veredo- 
rum oppommam velocitatem. Caffiod. lib . 6. va- 
riât. c. 6. 

( x ) Cujus rei admi ratio ita demum folida 
perveniet , fi çuis eogitet no&e ac die longifli- 
mum iter vehiculis tribus Tiberium Neronetn 
emenlum , feftinantem ad Drutum foatrem ae- 
grotantem in Germaniâ. In eo fuerunt ducenta 
mil lia pafiuum. P lin. lib. 6. c. zo.Vàl. Max. lib. 
j. r* j. Eji effet , c'ejl me grande diligence , que 
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une extrême vîtelïè. Il Falloir avoir des 
lettres ( 1 ) du prince pour fe fervir des 

Ber ier de s c * ievaux & des chariots de porte , defti- 
grand? 1 n ^ s Feulement à ceux qui croient em- 
chem. de ployés au Fervice du prince ou du public. 
l'emp.liv.4. Il y avoit quarante chevaux dans chaque 
porte Romaine. 

Des Tour- D’anciennes chroniques attribuent Fin- 
nois. vention des tournois à GeofTroi de Preuil- 
ly , pere d’un autre Geoflrroi qui Fut la ti- 
ge des comtes de Vendôme. Du Cange 
Dijfert.o. paroît bien Fondé à croire que ce fei- 
Jur joinv. gneur Fut le premier qui drelTa les ftatuts 
& les tegles des tournois vers la fin de 
l'onzième fiécle. Car. pour leur ancienne- 
té elle remonte inconteftablement à des 
temps bien plus reculés. Suivant l’opinion 
de Virgile , les tournois (z) paflèrent de 

dé faire en 14. heures en chariot , 80. lieues moyen - 
nés de France. Limnœus rapporte que Gilbert Chau* 
veau , héraut de Louis XII. apporta des lettres de 
Milan à [on maître étant au' château A' Amboije t 
en moins de trois jours. Limn. lib. z. de jur. im- 


per. Romanc-Germ. c. 9. 

(1) Praefeétus cohortis , in Syriâ profeâus , 
T. Aurelio imperatore , à praîfide Syrise , quod 
fine diplomatibus curfum ufurpaverat, pedi- 
bus ab Antiochiâ ad legationem fuam iter fa- 
cere coaâus eft. lui. Capitol, in Pertin. Daba* 
tur hæc licentia feriptis tabellisteAimonialibus, 
ut Vegetiusloquitur , lib. z. c. 3. à quibus, curr 
fores invenerunt nomen tabellionum & tabella- 
riorum. Hermann . Hugo , de prima feribend. orig. 
C. 14 * * . 

( z) Hune morem , hos curfus , atque harc 
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Troie en Italie. Les écrivains étrangers 
(1) ont regardé ces exercices militaires, sùeph. 
comme ayant pris naiffance chez les Fran- Gregor. liS. 
çois j & les auteurs Grecs ont reconnu io* Joan. 
qu’ils en avoient reçu l’ufage des Latins Can,ac ' 

on ivu r • a a a . «'• « *«-. 

Nithard, petit hls de Charlemagne par nuel. ap * 
fa mere, fait une defcription très-détail- ( ang: dif- 
lée de ces jeux célébrés par Charles le-^î* 6 ‘ At * 
Chauve roi de France & empereur , &c otnv * 


milieu d'une fi grande multitude , oit la di-p. 37 Ç. 
verfité des races & des nations mettoit de 
fi grandes différences , nul combattant ri a- 
voit le moindre fujet de plainte d'aucun 
mauvais traitement , ni dans fon honneur , 
ni dans fa perfcnne. < 

Pour être admis aux tournois , il falloir 
prouver que fon trifayeul ( 1 ) avoi* été 
noble. 


certatmna primus 

Afcanius , longam mûris cum cingeret Albam , 
Retrulit , & prifcos docuit celebrare Latinos. 
yirg. Æneïd. lib. f. 

( 1 ) Mathieu Paris appelle les tottrtieis , Gon- 
fliélus Gallici. adann. H79. 

(z) Tnvaluit quoque gentis noftræ moribus » 
poft Henrici Aucupis tempora , ut nubiles re- 
moveantur à Torneamentis , qui nobilitatisr T 
fax teftimoniiun à quarto non habeant proge- 
«itore v velut inter duodecim lorneamenti k- 

B v 
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La modération vantée par Nithard-aban- 
donna bientôt les combatrans. L’ardeur 
. de vaincre ou l’envie les emportoient au- 
in gtjTrhh. des réglés prefcrites. D’autres pre~ 
lu. Du noient ces occaiîons pour fe venger de 
Chefn. t. 5. leurs ennemis. * Matthieu Paris parlant 
liait' d >un tournoi de Tannée 1141. dit qu’il y 
Parti àd euc P^ u fi eurs rant chevaliers- qu’écuyers- 
ann 1141. qui Furent bielles danger eufement & mê- 
& 1247 . me aflômrnés à coups de mafltie, la ja- 
loufieayant converti le tournoi en un vrais 
cor^pt : & il rapporte qu’Henri III. roi 
d’Angleterre empêcha la tenue d’un tour- 
noi , par la crainte que Ton Frere utérin 
Gui de Lufignan ,fils du comte de la Mar- 
che , n’y Fût taillé en pièces avec toute la 
nobleflè qui Taccompagnoit. Un Turc 
voyant des tournois & des cômbats de 
barrières , du temps de Charles VII. dit. 
que fi c'était tout de bon , c' était trop peu ; 
GT que fi Serait par jeu , c* était trop. 

Tous les accidens qui ar ri voient dans 
les tournois , donnèrent occafion à des 
T-.'., adann. déFenfes trcs-féveres. Ü/rbain IL. prêchant 
la première Croifade à Clermont en Au- 
vergne , exhorta, les princes & feigneurs 
Chrétiens à tourner contre les Infidèles 
les armes , qu’ils avoient coutume d’en- 
fanglanter dans des guerres illicites ou 
} 

ges à Goldafto aliifque refertur, Bachenb. Gctnu 
raed. dijfert. 1. 
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«fans des tournois. Innooènt'II. Eugene 
III. & apres eux Alexandre III. au conci- 
le de Lan an tenu en l’année 1179. fulmi- 
nèrent ( 1 ) leurs anathèmes, contre les 
tournois. Innocent III. les interdit fous 
peine d’excommunication, mais pour cinq 
ans feulement. Innocent IV. au concile 
de Lyon, l’an 1 1 45.. les défendit feulement' 
pour trois ans. Nicolas IV. renouvella 
les anciennes défenfes fous peine d’ex- - 
communication , & fans limiter aucun: 
temps. Clément V. les défendit pareille- 
ment. Par les ftatuts fynodaux du diocefe 
deSoilTbns de l’an 1-561. non - feulement 
lafépulture eccléfiaftiquceftrefuféeà tous 
ceux qui meurent fur la place dans les- 
tournois , mais encore à tous ceux qui; 
meurent de leurs bleffures. 

Pétrarque écrivant à Hugue , marquis* Tetrarchi. 
de Ferrare , dit qu’il n’appartient qu’à^pr/?. ai ; 
de (impies gentilshommes de fe trouver MarcK.Eer-r 
aux tournois ) mais que les princes pou- rar * 
tant donner d’autres marques de leurs 

C 1 ) Deteftabiles nundinas vel ferias, quas 
vulgo torneamenta vocant , in quibus milites? 
ex condi&o venire folent, & ad oftentationem?- 
virium fuarum & audaciæ temere congrediun- 
tur , unde mortes hominum & pericula anima-- 
rum fae pè eveniunt. Et le concile ajoute : Et &■ 
qnis eorum ibi mortuusfuerit , quamvis ei pce»- 
nitentia non denegetur, ecclefiafticâ tamen cad- 
rent fepulturâ. Concil. Lateran. 3. C an. zo. Coi** 
cil. edit. Reg. 1. 17. ÿ. 4.5 6.- 
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courage , de leur vie étant trop importan- 
te , doivent s’en abftenir. Cependant de 
grands princes & fouverains mêmes onr 
Nicet. in combattu dans les tournois.ManuelCom- 
'Manuel. lib. mène empereur d’Orient combattit au 
3 - c - 3 * tournoi que le prince Raymond tint à 
Niceph. Antioche ; l’empereur Andronic Palco- 
Gregor.libA oguele jeune, au tournoi qu’il célébra 
j.c. 10. pour la naiflance de. Ton fils; Edouard I. 

roi d’Angleterre, contre le comte de Châ- 
lon &c les Bourguignons en ii73.de les 
* deux parties s y portèrent avec tant de 

Froitf. vol G ^ a l eur & de jadoufie » que plufieurs y de- 
1. r/1.1 J4. "meurerent fur la place. Froilïart rappor- 
te que Charles VI. aux noces de Guillau- -1 
me de Hainault avec Marguerite de Bour- 
gogne, folemnifées à Cambray l’an 1 3 8 y. 
jonJÏA à un chevalier de Hainault , qui s* ap- 
pelloit Nicole d'Epinoit. Le roi François I. 
de Henri VIII. roi d’Angleterre , à leur 
/ entrevue entre A rdresde Guines, en 1520. 
combattirent, au tournoi qui y fut fait. 

£n6n le fatal accident du roi Henri II. tué 
d’un éclat de lance qu il reçut cfansloeil en 
joutant contre Montgommeri enijôS. 
de plus encore le changement des armes , 
a fait celfer entièrement ces jeux fi fou- 
vent funeftes. 

Peirefc nous a confervé , dans les mé- 
moires , un cartel de Jean duc de Bour*- 
bon , qui contient un exemple fingulier 
des vœux militaires. Nous y Jean Duc de 


Digifeed by Google 


Des Coutumes. 57 

Bourbonnais , défirent efc hiver oifveté & 
expletter notre perfonne, en Avançant no- 
tre honneur par le métier des armes >y ac- 
quérir bonne renommée & la grâce de la 
très -belle de cjui nous femmes ferviteurs y 
avons na gueres voué & empris que nous 
accompagnés de feiz^e autres chevaliers y * 
équiers de nom & d'armes , porterons a la 
jambe fenefre chacun un fer de prifonnier y 
qui fera d'or pour les chevaliers , d'argent 
pour les équiers , par tous les Dimanches de 
deux ans entiers , commençant le Diman- 
che prochain apres la date des préfentes y oh 
cas que plutôt ne trouveront pareil nombre 
de chevaliers & d'équiers de nom & d'ar- 
mes fans reproche , que tous enfemblement 
nous veuillent combattre a pie jufquk ou- 
trance : par telle condition que ceux de no- 
tre part qui feront outrés , feront quittes 
chacun pour un bracelet d*ot%ux chevaliers 
& un d'argent aux équiers , pour donner là 
oit ban leur femblera. Fait k Paris le 1 . jan- 
vier 1414 . 

S. Auguftin abolit par Tes prédications S. Aug. de 
une coutume établie depuis long-temps à joftr.Chrijl, 
Céfarée en Mauritanie, où les citoyens “ «4«c. *4* 
de la même ville , parens & amis , fe di- 
vifoient en deux bandes , & s’attaquoient 
à coups de pierres. Us revenoient à la 
charge plnfieurs jours de fuite, & il en 
relloit un grand nombre fur la place. 

Parmi les Aufes , peuple de Libye „ an Herodo», 

] Melp, 
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célébroït une fête en l’honneur de Miner- 
ve , pendant laquelle les filles divifées en 
deux bandes fe battoient les unes contre 
les autres 3 avec des pierres 8 c des bâtons ; 

6 elles foutenoient que celles qui mou- 
roient des coups qu’elles avoient reçus , 
n’étoient pas vierges. 

L’archiduc Albert prit beaucoup de 
plaifir au fpeétacle que lui donnèrent les 
habirans de Namur d’un combatentr’euy 
montés fur des échaffes. Il leur accorda 
à perpétuité l’exemption de l’impôt fur la 
biere. 

En France , un gentilhomme dédaigne- 
le commerce maritime : il regarderoit 
comme peu digne de lui , d’avoir en mer 
des vaifleaux qui trafiquaient dans toutes 
les parties de l’univers. En Angleterre , le 
frere d’un lord ou d’un pair du royaume 
eft fa&eur daiH un comptoir & apprentif 
dans une boutique. L'un méprife ce qui : 
n’a rien que de noble -, F autre paie fa vie 
dans des occupations qui font fort au*def- 
fous de fa naillance : & fi ce dernier vient 
à fuccéder à fon frere , comment après la 
vie qu’il a menée , peut-il avoir les qua** 
lités néceflaires dans le parlement & à l’ar- 
mée ? 

Les Romains avoient ( 1 ) quelquefois:' 

(1) Erant quinque nominum généra ; præ- 
tiomina , nomina , cognomina , agnomina , & 
quse appellare fie poflè videmur adoptiva. Glan~ 
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/arqua cinq noms : Publius Cornélius Sci- Des noms 
pio Æmylianus sifricanus. Les Grecs n’a- & furnoms. 
voient pas de noms héréditaires , comme 
les Romains : on trouve feulement parmi 
. eux des noms affedés à certaines races , 
comme des Héraclides , des Eacides , des 
Lagides , des Séleucides. 

Le chevalier d’ Arvieux rapporte qu’un Rrfat, des 
5 marchand originaire de Marfeille , établi moeurs des 
. à Rama r avoit une jument de la première A rab *ch. 
race des chevaux du pays, qu’il favoit fa 1 1% 
généalogie , &c qu’il en juftifioit tous les 
quartiers à remonter jufqu’à $oo. ans 
d’ancienneté ; le tout établi fur des ades 
publics. Dans la plupart des pays de l’O- 
, rient , on n’a aucun égard à la noblelTe 
, des hommes , mais ou examine avec une* 
attention très -exade Les races des ani- 
, maux. 

On voit, aux environs de Surate , un cérém. & 
grand hôpital pour les animaux : & danse ut. relig , 

, le même pays » pour nourrir des petits in- <}<■* P eu P lm 
ledes importuns auxquels la chante s e- 
tend , on loue des pauvres gens qui s’obli- 
gent à s’en lailfer piquer , & dont le fang 

dorp. Onomajl. Le citoyen adopté ajoutoit ait nom 
qu'il prenait , en vertu de fin adoption , celui de 
la propre famille allongé. Emylius adopté -par 
Scipionjils du premier Africain r fe nomma Scipio 
Æmylianus. Ottavius injlitué héritier par Jule 
Cèfir, à condition de prendre fin nom , fut appel- 
le lé Qtefar 0£lavtanus » avant que de porter le fur - 
, nom d'AuguJle. 
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fournit à ces petites bêtes la nourriture 
qui leur convient. 

Les Chinois ont des hôpitaux pour les 
bêtes , mais ils n’en ont point pour les 
hommes ; difant que fi des hommes font 
réduits à cette néceflïtc , c’eft une punition* 
du ciel , dont il n* eft pas permis d’empê- 
cher l’effet. 

Trouveroit-on maintenant quelque na- 
tion dans le monde , qui pratiquât l’hof- 
pitalité avec autant de zeleque les anciens 
habitans de la Germanie ? C’eût été un cri- 
me 9 parmi eux , de ne pas ( 1 ) recevoir 
dans fa maifon un inconnu , & de ne lui 
pas faire le meilleur traitement qui fût 
poflible. Quand un étranger partoit , fon- 
hôte le conduifoit chez un voifin , qui 
s’efforçoit de lui faire une aufli bonne ré- 
ception. Cette humeur bienfaifante s’é- 
tendoit indiftin&ement à tous les paflans- 
Il falloir que les voyages des particuliers 
dans la Germanie fuflent autrefois aufli 
rares à proportion , que les tranfmigra- 
tions des peuples y ont été fréquentes. 

Gau- Les Gaulois étoient toujours armés » 
même au milieu des villes : coutume qui 

( t ) Conviélibus & hofpitiis noir alia gens 
effufiùs inctulget. Quemcunque mortalium ar- 
cere teâo nefas habetur : pro fortunâ quifque' 
apparatis epulis excipit. . . notum ignotumque *• 
quantum ad jus hofpitii, nemo difcernit. Tac. d a 
morib, Germanor . . 
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paroifToit ( 1 ) barbare aux Grecs & aux , _. , 
Romains. Ils portoienc (2) 1 cpee du cote ny^,srrab. 
droit : ils attachoienc au col de leurs che-/#. 4. 
vaux les têtes des ennemis qu’ils avoienc 
tués ; ils les ( 3 ) clouoient à leurs portes ; 

& quelque Tomme qu’on leur en offrît, 
ils Ce faifoient un point d’honneur de ne 
les point rendre. Ils bâtilToient leurs villes 
fur la cime des montagnes , comme San- 
cerre , Bourbon - Lancy , ou dans les îles 
de leurs rivières , comme Paris & Melun 
dans des îles de la Seine ,*Dezize dans une 
île de la Loire, 

Ils prêtoient de Pargent à rendre en Val. Man 
(4) l’autre monde pendant les funérail -^* u c * ** 

(1) Les Perfes étaient aujji toujours armés \ & 
c’ était anciennement la coutume des Grecs , que les 
Athéniens quittèrent les premiers , au rapport de 
Thucydide. Amm. Marcell. lib 13. c. 6 . Arijlote 
rend aujji témoignage de cette ancienne coutume 
des Grecs d'être toujours armés . Ariftot. lib. i. po- 
lit. c. 6 . 

( z ) Ces armes étoient pliitot des fabres que des 
épées : Polybe marque qu'elles étaient fans pointe • 

Polyb. lib, 2. 

(3 ) Il rejle de cette ancienne coutume , de clouer 
aüx portes les oifeaux , ou les têtes des loups , & 
autres bêtes voraces. 

( 4 ) Cette coutume nétoit'pas particulière aux 
feuls Gaulois. Le phito[ophe Evartfte , ayant reçu 
le baptême , donna à Syneftus évêque de Cyrene une 
fomme d'argent pour la diflribucr aux pauvres , (T 
lui demanda un billet par lequel Syneftus s'enga- 
geât de lui rendre cet argent dans l’autre monde . 

Syneftus ayant fait ce billet, Evarijle ordonna * 
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. les ils jettoient dans les bûchers des lettres 
adreffées à leurs parens ou amis décédés. 

Les Chinois font aufïi zélés pour l'an- 
tiquité , que nousfomrnes defireux de la 
nouveauté. Ils ont porté les chofes à une 
_ autre extrémité , dit le P. le Comte > car 
plutôt que de quitter leur ancien habit , ils 
ont renouvelle une cruelle guerre contre les 
Tartares , & la plupart ont mieux aimé 
perdre la tête , que de permettre quon leur 
coupât les cheveux . Néantmoins il faut 
avouer que la confiance de ces peuples e/l 
admirable : car quand les Tartares les at- 
taquèrent , il y avoit plus de deux mille 
ans quils confervoient leur premier habit. 
Eft ce là un objet qui mérite de la conf- 
iance ? Je n'y trouve rien d'admirable, & 
il me femble qu’il eft fort permis , dans 
des chofes aufïi indifférentes , de fuivre un 
goût aflez naturel pour la diverfité. 

Les Chinois regardent comme une dif- 
tin&ion de porter les ongles prefqu’auflï 

fit enfant , quelque tems avant fa mort , de le 
mettre dans fin tombeau. Il y avoit trois jours quïl 
était enterré , lorfqu'il apparut à Synefius pour l'a- 
vertir de reprendre fin billet , l'ajfûrant qu'il trou- 
verait au bas un reçu en bonne forme. Synefius fut 
avec le magifirat & le clergé de Cyrene au tombeau 
d'Evarifle ; on ouvrit le cercueil , & l'on trouva 
l'écrit avec le reçu. C'efl en témoignage de ce fait , 
quon a confervé la promeffe & le reçu dans les ar- 
chives de l'églije épifcopale de Cyréne. Du Pin > 
bibliorh. üccl. 5. part, i* 
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: longs que le& doigts : c’eft une marque 
j qu’on eft éloigné.des arts mécaniques. 

Des que les filles naij[ent , les nourrices 
tnt grand foin de leur lier étroitement les 
fiés } de peur qu'ils ne croiffent. La nature , 
qui femble être faite a cette gêne , s* en ac- 
commode plus facilement quon ne s'ima- 
gine, & on ne s’apperçoit pas que leur f insé 
en foit altérée. Leurs Jonliers de fatinfirodés 
d’or , d'argent , (fr de foie , font d'une pro- 
preté achevée , & quoique petits , elles s'étu- 
dient fort en marchant à les faire parottre . 
Car elles marchent x ce qu'on aurait de la 
peine d croire j & elles marcheraient volon- 
tiers tout le jour , fi elles avoient la liberté 
de Jortir. Que les hommes (ont in : uftes ï 
croient - ils qu’aucune créature raifonna- 
, ble puiffe .avoir naturellement du goût 
pour l’efclavage? Il faut cependant avouer 
qu un fort general , loriqu on ne connoit 
tien de mieux > ne paroît pas infuppor- 
table. 

A la Chine , les conditions font diftin- 
guées par les vêtemens , & le roi feul y 
porte le jaune. Chaque maifon a fur fa 
porte un écriteau , ou eft marqué le nom- 
bre , le fexe , & la qualité des perfonnes 
i qui l’habitent. Les laboureurs y ont de 
' grands privilèges , & ne font jamais obli- 
gés d’aller à la guerre. Pour infpirer aux 
peuples l’amour de l’agriculture , le roi 
de la Chine au commencement du pria- 
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temps laboure lui-même quelque champ, 
aflïfté des Grands de Uempire. Le jour . 
convenable à cette cérémonie eft mar- 
qué par le tribunal des mathématique». 
Un facrifice folemnel eft offert pour de* 
mander l’abondance. Le roi de la Chine 
jeûne & garde la continence trois jouis 
auparavant :il feme cinq fortes de grains, 
qui font cenfés les plus néceffaires aux L 
peuples. Toute la cour afîifte en filence. 
L'e roi de la Chine prend lui - même la 
charrue ; & après plufîeurs allées & ve- 
nues, il la remet à’ un des Grands qui le 
fuivent. Les laboureurs de profeffion 
achèvent la labourage de ce champ. On 
leur fait un préfent de toile de coton. Le 
mandarin de Pékin va fouvent vifiter ce 
champ , qui eft cultivé avec un. foin extra- 
ordinaire j il parcourt les filions & s’il 
trouve quelques épis d’une grofleur ex- 
traordinaire , il en donne axws. C*eft à ce 
même mandarin à en faire la moiffon. On 
met les grains dans des facs de couleur 
jaune ; & ces grains font réfervés pour 
fervir aux cérémonies , 8c aux facrifices 
les plus folennels. 

Du cérc- A la Chine , le cérémonial eft exceftif. 
monial. On l’entretient par politique comme pro- 
pre à adoucir les hommes, 8c à les rendre 

Le P. le plus foeiables. Les artifans 8c les laquais 
Comte , &/•* f e me ttent à genou les uns devant les au- 
tres pour fe dite adieu lorfqu ils fe quit- 
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î tent.C’efl: un compliment ordinaire & qui Le P. du 
tient lieu de remerciment , de fe dir t : Ha J de * ie F- 
V ous prodiguez, votre cœur. Jl y a une cour C çff' t * £ 

fouveraine à Pékin , chargée de confer-^g. * *' P * 

' ver le cérémonial. 


Quand un mandarin fort de charge avec 
la fatisfaéHon publique , il reçoit les hon- 
neurs les plus hgnalés. Ce qu’il y a de plai- 
dant , c’eft que tout le monde veut avoir^ 
quelque cbofe qui lui ait appartenu. Les 
uns lui prennent Tes bottes , les autres Ton • 
bonnet , quelques uns Ton furtout. Mais 
©n lui en donne , en même temps , un au* 
tre ; & avant qu’il doit hors de cette fou- 
ie , il arrive qu’il chauffe quelquefois tren- 
te paires de bottes. 


Dans le confeildu roi de Siam , lescon* 
leiîlers dont toujours profternés. 

Tous les ans on pefe le grand Mogol 
3 avec beaucoup de pompe ; & s’il pede plus 
que l’année précédente , il de fait de gran- 
des réjouifTa-iices dans tout l’empire. 

Atabalipa roi du Pérou , avoir autant 
de ftatues d’or de fa grandeur , que d’ail- 
; nées. 


* 


Les feigneurs Japonais portent plufieurs Mercure 
' petits mouchoirs.Ils ne fe mouchent qu u- Franç. an ». 

fois de chacun, &c les jettent enfuite 101 *'^* 401 * 
: par propreté , 3 c par libéralité, 
c Quand le roi de Monomotapa éternue, 

? il Te fait des acclamations de proche en 
f- r °çbe dans tous fes épats, • . 


* 
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Parmi nous , les uns à l’occafion des 
éternuemens , penfenc que celui qui éter- 
nue , doit recevoir le laine , comme un 
fouhait fait en fa faveur ; les autres efti- 
ment que c’eft à lui à faluer la compa- 
gnie , comme par exeufe de fon importu- 
nité. 

Joinville , En jurant l’obfervation des traites en 
d&ns la vit p a l e f t j ne on f e faifoit faigner , & on bu- 
voit ce iang , mele avec du vin. 

Annal.*Ub> Tacite rapporte que les chefs de cer- 
12. taines nations , en traitant enfemble, ti- 
roienc du fang de leurs pouces, & fe le 
donnoient àfucer mutuellement. 

Bersâot. l cs Scythes Sc ceux qui traitoient avec 
Melfcti" eux ^ m êioient leur fang dans du vin , & fe 
le donnoient à boire de part & d’autre , 
Atken. i^.pour alfûrance de leur foi. Les habitans 
de la Caramanie, région voifine de la Per- 
fe , voulant faire une bonne réception à 
un ami,s’ouvroient une veine du front, & 
lui préfentoient à boire le lang qui en 
fortoit mêlé avec du vin. 

Di tt de La bonne réception chez les Bréfiliens 
7 /j. Cot r fît , ^/* con {jP e à faire coucher l’étranger qui ar- 
srt. bttjil. r j ve . auûitôt toutes les femmes & les 
filles de la maifon l'environnent , les che- 
veux épars , en pleurant & fe lamentant 
fur fes fatigues & fies dangers , fans s’in- 
former ncanr moins s’il en aefiuyc aucuns: 
* &c apres que leurs plaintes font achevées , 

elles prennent un vifage gai , & préfav- 
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tcnt à Pctrauger à boire Se à manger. 

Le maréchal deBaflompierre nous don* Mém. de 
ne une idée bien dnguliere du cérémonial Bajfomp.t. 
qui s’obfervoit à la cour d’Efpagne , 
racontant aind la mort de Philippe III. 

» Sa maladie lui commença dès le premier 
» vendredi de carême , lorfqu’étant fur 
» des dépêches, le jour étant froid , on 
« avoir mis un violent brader ou il étoit, 

» dont la réverbération lui donnoit Ci fore 
» au vifage , que les gouttes de lueur en 
» dégoutoienc , & de fon naturel il ne 
» trou voit jamais rien à redire, ni ne s’en 
» plaignoit. Le marquis de Pobar , de qui 
*> j’ai appris ceci , médit que voyant com- 
» me ce brader l’incommodoit , il dit au 
*> duc d’Albe , gentilhomme de la cham- 
« bre comme lui ,*qu'il fît retirer ce bra- 
w der, qui enflammoit la joue du roi. Mais 
» comme ils font trop ponétuels en leurs 
» charges, il dit que c’étoit au fommelier 
» du corps le ducd’Uflcde.Sur celalemar- 
»» quis de Pobar l’envoya chercher en fa 
» chambre; mais par malheur il étoit forti; 

« de forte que le roi avant qu’on eût fait 
» venir le duc d’Ulféde , fut tellement 
» grillé , que le lendemain fon tempéra- 
» ment chaud lui caufa une fievre , cette 
» fiçvre unérédpele, &cet ércdpele tan- 
»» tôt s’appaifant , tantôt s’enflammant » 

» dégénéra enfin en pourpre qui le tua « 

Le jeune Cyrus étant gouverneur dç Xenoph, 
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hift. Grcec . I’Afie mineure , fit exécuter à Sardes deux 
lib, z. perfes Tes coufins germains , pour avoir 
manqué à fon égard au cérémonial de 
couvrir leurs mains en fa préfence de 
leurs manches , comme cela fe pratiquoic 
en la préfence du roi. 

Vlutarch. Lorfque le roi de Perfe prenoit poflef- 
I» Artax. fion du thrône, il de voit être revêtu d’u- 
ne robe , que l’ancien Cyrus avoit por- 
tée , avant que d’être roi. Il écoit encore 
du cérémonial , qu’il mangeât une figue 
feche , qu’il mâchât des feuilles de téré- 
binthe > & qu’il avalât un breuvage com- 
Wivun de s pofé 'de vinaigre & de lait. Le roi du Me- 
Sauv.Amer. x j que p rome tcoit par un ferment folen- 

4x8* 
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neî, lorfqu’il étoit couronné, quelefo- 
leil feroic toujours clair & fèrein, que 
les nuées ne répandroient leurs pluies qu’à 
propos, & que la terre produiroit fes 
fruits en abondance. 

Parmi nous, c’eft une incivilité de mon- 
trer fes pics déchaufies ; les Japonois au 
contraire ôtent un piéde la pantoufle,pour 
M. de la faluer. Le cérémonial d’Aftracanefl: de fe 
Mart. dttt. déshabiller en préfence de ceux à qui fort 
art. ejtra ren( j & c * e ft une g ra ndg impolitefle 

que d*y manquer. Ici nousbaifons la main 
par refped ; dans l’Indoftan , 011 prend 
à la barbe celui qu’on révéré. Ici* les 
Grands font affis & les inférieurs debout; 
D tal. d’O-Ie roi de Ternate ne donne audience que 
Tuber, debout , 8 c fes fujets aiîîs , comme en 
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plus convenable d’êcre attendus que d* at- 
tendre. Les autres eftiment que la dignité 
«fl: de s’y rendre les premiers , afin que les 
inférieurs paroiflent les chercher. 

Chez les François , comme parmi les 
Germains , on ne pouvoit prendre les ar- 
mes de fon autorité particulière. L’auteur 
de la vie de Louis le Débonnaire > rappor- 
te qu’en l’année 79 1 . ce prince vint trou- 
ver le roi fon pere à Ingelheim , qu’il le 
luivir à Renelbourg , où le roi le ceignit 
de l'épée lorfqu’il approchoit de l’âge de 
l’adolefcence. 

Les Lacédémoniens avoient ( 1) une cé- 
rémonie cruelle , de fouetter les jeunes 
garçons devant l’autel de Diane, quelque- 
fois jufqu’à les faire mourir. Leurs meres 
îes exhortaient & les embralToient pen- 
dant ces rudes épreuves. 

Dans la fête des Lupercales à Rome , 
«ceux qu’on appelloic Luperques , & qui 
couroient par la ville , commençoient 
leurs courtes au lieu ou Romulus fut ex- 
pofé. On égorgeoir des chevres , on fai- 

*< 

(1) Taygeta , & pugaat , laadataqne verbera 
matri. 

Stat. Thebaïd. lib. • 

• Spartae fie pueri verberîbus accipitintur , ut 
«nul tu s è vifeeribus fanguis exeat , non nun- 
quam etiatr» , ut cum ibi effem audiebam , ad 
ticcem : quorum non modo nemo exclamavif 
unquam , fei ne ingemuit quidem. Çtc. Tufcul. 

lib. %. 
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Coït approcher de jeuneè hommes des plus 
nobles familles : les uns leur touchoienc * 
le iront avec un couteau fanglant , & les 
autres le leur efluyoient avec de la laine 
trempée dans du lait. Ces jeunes gens dé- 
voient rire de toute leur force. Enfuite 
on faifoit des courroies de peaux de ché-r 
vres 5 les Luperques couroient tous nuds, 
ceints feulement d’une de ces peaux , &: 
ils frappoient avec leurs courroies tous 
ceux qu’ils rencontroienc. Les jeunes fem- 
mes , loin de fuir cès coups ( i ) s’y pré- 
fèntoienc , & étoient bien aifes quand 
elles les avoient reçus , croyant qu’ils 
avoient la vertu de les faire devenir groC- 
Ce s , & de leur procurer un heureux ac- 
couchement. On prétendoit auffi par - là 
préferver les troupeaux des loups. Cette 
fête étoit le i y. deFévrier.Quoique le Pa- 
ganifme fût aboli à Rome dès le quatrième 
fiecle , la cérémonie des Luperques dura 
jufqu’a la fin du cinquième. 

Les anciens avoient des cérémonies Rîfl-de l'A- 
d’expiation, pour effacer l’homicide. Ovi- cad ^ es belh 
de nous apprend que dans les premiers * 

temps il fuffifoit de fe laver (z) dans une 

(t)... juiïæ fua terga puella» 

Peliibus exfeâis percutienda dabant. 

Ovid.fajl. lib z» 

(z) Ah ! nimium faciles , qui triftia crimina 
cædis 

Flumineâ tolli poffe putatis aquâ. 

Ovid. fajî . Hb , z. 

C ij 
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eau courante. Les Romains avoienc une 
'Dion cxpiâtion particulière , qui fut employée 
lic. lib. 3. P° ur juftifier Horace du meurtre de fa 
fbeur. Les prêtres drefierent deux autels , 
Lun en l’honneur de Junon , l’autre en 
l’honneur de Janus , &c après avoir fair 
quelques facrifices , on fit pafler Horace 
fous le joug. Il y avoit une autre forte 
d’expiation par le taurobole ou le criobo* 
le , c’eft -à-dire , par le facrifice du tau- 
reau ou du bélier. Elle confifloit à rece- 
voir fur fon corps le fang de l’une ou de 
l’autre de ces vidâmes. Ædefius marquoit, 
dans une mfcription , qu’il avoit reçu 
par le taurobole une renaiffance éternelle. 

À Rome , lorfqu’on faifoit mourir un 
citoyen, le roi des facrifices, pour expier 
le peuple, faifoit des prières publiques , 
appellées [applications , d’ou a été dérivé 
le mot de fa p pli ce, 

Gen.c.11. C’éto.k une ancienne cérémonie en 
x/mio.Jerern. Orient de couper des vidimes en deux, 
? pour paüer entre les deux moitiés. 
ç.Cw rt.iib. Les Macédoniens regardoient comme 

10. 1 2 4 . T - , ut )e purification de leurs armées , de les 

Ltv.ltè, 4 «- p aire p a pf er entr€ les moitiés d’une chien- 
ne coupée en deux. 

&rab. 1 iki. Le prêtre d* Acide ( 1 ) devoir être un 
efclave fugitif, qui eut tué fon pr.édécef- 

(1) Aride fi nomme aujourd'hui la Ricci a ^ ville 

de la campagne de Rome à un mille d'Albav», 
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feur. C’eft pourquoi ce pontife avoit tou- 
jours l’épée à la main pour fe défendre , 
car il s’attendoit d’être attaqué à rousmo- 
mens. Ovide appelle (i) cette prêt'rife , à 
caufe de cette abominable coutume , un- 
royaume acquis parle fer , 6c d’une main & 

coupable. Dans la Sibérie, on immole cout . Relig, 
quelquefois les prêtres, en leur difantdei peupl. 
pour toute raifon : il faut cjue vous alliez^’ *• 
prier Dieu pour nous dans C autre monde. 

Après le facrifice des Athéniens à Ju- 
piter Poliéus , le prêtre qui avoit alToni*- Paufan. in 
mé le bœuf d’un coup de hache, prenoit Auic. 
la fuite , 6c les aflïftans affignoient la ha- 
che enjugemenr. 

Le le&ifterne à Rome étoit une céré- Tit. Liv. 
monie , pendant laquelle les ftatues des 5* 
dieux tirées de leurs niches , étoient cou - Iff 
chées fur des lits : on leur fervoit pendant ’ Ct l ^ m 
huit jours des repas magnifiques. Les ci- 
toyens , chacun fuîvanr leurs facultés , 
tenoient table ouverte , 6c on mettoit en 
liberté les prifonniers. 

En diverfes provinces de France , oà 
les fruits de la terre étoient gâtés par des 
bêtes , on a fait fouvent contr’elles des 
procédures juridiques. On les conjurait 
de fortir du territoire , 6c on croyoit les 
faire obéir ou les faire crever par une" 

(r) Partaque par gladios régna nocente manu* 

Ovid. lib . i .de art. amand. 

C iji 


Digitized by Google 


54 Traité de l* Opinion , L. 4. V. 1. C. J '. 
fentence du Jugeeccléfiaftique. Quelque- 
fois 011 avoir alfez de condefcendance 
pour faire plaider conrradiéfoirement la 
caufe des habitans &c celle des bêtes , par 
des avocats qui dévoient expofer les rai- 
fons des deux parties , avant que la fen- 
tence fût prononcée. C’eft à cette occa- 
sion qu’intervint le plaidoyer de Chaffia- 
née pour les rats- Le P. Théophile Ray- 
nauld , dans fon traité des monitoires & 
excommunications, cite plufieurs fenten- 
ees rendues à ce fujet , dans le quinzié- 
me fiecle , par les officiaux de Lyon , de 
Mâcon , & d’Autun. On en trouve une 
de l’officiai de Troies de l’année 1516. 
donnée à la requête des habitans de Vil- 
lenoce, par laquelle les chenilles font ad- 
moneftées de fe retirer dans fix jours , & 
à faute de ce faire , déclarées maudites & 
excommuniées. 

La coutume d’entretenir un feu conti- 
nuel , qui s’obfervoit chez les Egyptiens , 
les Perfes , les Grecs , & les Romains , & 
chez plufieurs autres nations , étoit une 
imitation (1) delà loi de Moyfe. 

Quand le feu facré par malheur étoit 
éteint , les prêtres chez les Juifs le railu- 

( 1 ) Ignis autem in altari femper ardcbié y 
quem nutriet facêrdos , fubjiciens ligna mane 
per fingulos dies. 
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iTtôîent ( i ) en faifant du feu nouveau 
avec des cailloux. 

A Rome on tirait un feu nouveau du # Tlutarch* 
foleil , par des efpeçes de miroirs aidens . in Mum. 
Feftus rapporte une autre maniéré de ral- . ” voc ji 
lumer le feufacré. Les Veftales perçoient * V * ** 
une table avec un virebrequin , jufqu’à 
ce que le mouvement en fît lortir du feu , 

& une Veftale le recevant dans un crible 
d’airain , le portoit dans le temple. 

Quand les Veftales fortoient en public , b'îurareh* 
des livreurs portoient les faifeeaux devant oc ' Cltm 
elles ; les liseurs des magiftrats (i) abaif- 
foiènt leurs failceaux à leur rencontre ; & 
fi en paflant dans les rues de Rome , une 
Veftale âppercevoit quelque criminel que 
fon conduisît au fupplice , elle lui fau- 
voit la vie; pourvu qu’elle jurât que la 
rencontre avoir été fortuite. 

Appius Claudius ayant entrepris de Val Ma** 
triompher, de fon autorité privée , norf^* 5*/* 4* 
fur le mont Alban, mais dans Rome; & ° r p e rhôn' 
les Tribuns du peuple voulant le fair e a nim*d,c.‘6, 
defeendre de fon char par force, Appia 
fa hile qui étoit du nombre des Veftale» 
y monta avec lui : la religion , qui ac- 
compagnoit les perfonnes facrées des Ve- 

( i ) Et de ignitis lapidibus igneconcepto fa- 
erificia obtulerunr. Macab. Ub. i. c. io. v. j. 

( z ) Tibi magiftratus fafees fuos fubmittunt 
tibi confules pratorefque via cedunt. Sen. con->: 
tpov. Ub ; 6* 

C iv 
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ftales , en impofa au point qu’aucun ma- 
giftrat n’ofa s’oppofer à l’entreprife d’Àp- 
pius. 

Th. Hyde de Les Perfes refpe&oienttrop le feu pour 
reüg. vet. l’éteindre jamais avec de l’eau ; & fi la 
terre , qu’ils jettoient delTus , ne l’étei- 
gnoit pas , ils ne s’oppofoient pas davans- 
tage à fes ravages. 

Le feu facré ( 1 ) etoit porté devant les 
rois de Perfe : quelques empereurs imi- 
Tîerodr n terenc cetce cérémonie. Le feu étoit por- 
lld. 1, * f c devant la fceur de Commode. Marcia, 

qui étoit aimée de cet empereur , avoit 
tous les honneurs des impératrices , ex- 
cepté que le feu n’étoic pas porté devaqt 
U. Ub. 1. e ^ e - L’empereur Pertinax ne .vôulut pas 
foufFnr que le feu facré fût porté devanr 
lui. 

L’ancien cérémonial (i) des Germains, 
en proclamant leurs chefs étoit de les 
élever fur un bouclier. Les François, pen- 
dant le féjour qu’ils firent dans la Ger- 
manie , prirent d’eux cette coutume -, ôc 
Grégoire de Tours rapporte quelesPraiv 
çois Ripuaires fe fournirent à Clovis , £» 

( 1 ) Ignis , quem ip fi iâcrum & sternum va- 
cant ,argenteis altaribus prasferebatur. Q. Cure, 
lib. 3. Ammian. Marcelle lib. 23. c. 6. 

( 2 ) Impofirufque feuto , more gentîs , 8 c 
fuftinentium humeris vibratus , dux deligitur. 
Tac. hifi. lib. 4. ( Brinio apud Caninefates Bats* 
yorum partem. ) 


Digitized by Googli 


Des Coutumes. $ 7 

l’élevant ( 1 ) fur un bouclier. La même 
cérémonie s’obfervoit chez les Goths , a ^ m 
comme on rapprend d’une ordonnance Germ» 

de Vitigès. Elle fut auflï pratiquée à la med.dijfert. 
(2.) proclamation des empereurs Ro- 1. 
mains. 

Polydore Virgile n’a fait remonter la Deinvmt, 
coutume des étrennes qu’à Augufte: mais rer • 
Symmaque la rapportôit (3) à Tatius roi c * n * 
des Sabins Augufte recevoit de riches 
étrennes.Tibere les défendit. Caligula ré- 
tablit (4) cct ufage , qui continua lous les 
empereurs* 

(i ) Plaudemefque tam parmis quàm voci~; 
bus, eum clypeo eveâum fupra fe regem conf- 
situant. Greg . Tut. lib. 2; c. 40. 

( ï ) Cxfar ( Julianus ) affentire coaâüs eft 
impofitufque fcuto pedeftri-, & fublatiùs emi- 
nens , populo filente , Auguftus renunciatur. 

Amm. Marcell. lib. 20* c * 4. On trouve , chez' 
les auteurs Grecs , plufieurj exemples d’empereurs' 

£ Orient élevés fur lé bouclier. Lipf.comm. in- 
loc . Tac. cit . . * • 

(3) DDD. Valentiniano , Tbeodofio, & Ar- 
câdio AAA.Symmachus vir clariffimus , prx-; ^ 
fedus urbis. Ab exortu pœ-nè urbis Martix 
ftrenarum ufus adolevit au&oritatre Tatii Re-' 
gis , qui verbenas felicis arboris ex luco Stre- 
nux , aitni novi aufpices primire accepit , &c.- 
Symmach. lib. to. epijl. 27.' 

(4) Edixic & ftrenas ( Caligula ) ineunté anno 1 
fe recepturum : ftetitque in veflibulo xdium^ 

Kalendis Januariis ad captandas ftipes’ , quas 1 
plenis ante eum manibus ac fînu omnis generi»» 
mrba fundcbat. Suet, in Calig. c. 42. 

G Y- 
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S. Auguftin & plufieurs autres Peres de 
1 eglife ont (1) condamné cette coutume , 
comme un refte des (1) fuperftitions du 
Paganifine.Les étrennes fe donnoient tou- 
jours au 1. Janvier , quoique le commen- 
cement de l’année fût à Pâques : ce qui eft 
prouvé dans le gloflaire de Ducange par 

Î dufteurs paflàges : & M. Secoufle , dans 
e j. volume des ordonnances des Rois 
de la troifieme race , après avoir rappor- 
té des lettres du Roi Jean du mois de 
Juillet de l’année 1562. contenant des 
ftatuts pour la confrérie des drapiers , où 
il eft dit quelle doit fe tenir le 1 . Diman- 
che après les étrennes > eft d’avis que ce 
Dimanche doit être entendu du 1. Diman- 
_ r . k, che Janvier. 

Tafc a tu i p es Grecs & les Romains avorent des 

4 t t corantt» ci \ • x 

couronnes conlacrees particulièrement a 

certaines divinités j le foin à Vertumne 

les fruits à Pomone, les épis àCérès , les 

- rofeaux aux fleuves , l’olivier à Minerve 

le myrte à Venus , le l’aurier à Apollon-, 

pin à Cybele , le peuplier à Hercule,* 

le chêne à Jupiter. 

( 1 ) A&urus es celebrationem ftreRarum-fïcut 
Paganus. S. Aug.ferm. 19. 

( 1 ) Le concile d } Auxerre tenu en S7& traite 
les étrennes de diaboliques : & il défend de dijiin - 
guer le premier Janvier des autres Jours far der 
fréfens. Cefi à caufe de l’oftnion (itper/litieufe 
qui étoi't attachée à cette coutume. ConeiL An^. 
fîodût, Can» i.Edit. Reg. t. a* 
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tes Néocores , ou officiers chargés au Theodoret. 

foin des temples , faifoient une afperfion^* 

avec de l’eau luftrale fur les viandes qu’on 

fervoitr au prince. ' L’empereur Julien, 

pour rendre l’idolâtrie générale , en fai- 

foit jetter fur toutes les denrées qui 

croient expofées dans les marchés : on en 

jettoit aumàceux qui entroient dans les 

temples. Valentinien s’étant apperçu qu’u- 1 ; ltb ‘ 3* 

, , . rr \/ J r v. i6.- 

ne goutte de cette eau etoit tombée (ur 
fon habit, frappa leNéocore, & cette 
adion le fit exiler par l’empereur Julien; 

Quelques années apres , Valentinien fur 
élu empereur. 

' Dans une fête chez les Sacéens , peu- Dio Chry- 
pie de la Tartarie Afiatique, près de hfifi- or *t» df 
Ba&riane , on prenoit un criminel con- re £” # 
damné à mort ; on le faifoit afleoir fur le 
rhrone , revêtu des habits royaux? , on lui= 
fburniffoit tous les plaifirs qu’on pouvoir 
imaginer , on ne lui refufoit aucune cho* 
fe qu’il s’avifoit de demander j 8c lorfque' . 
cette fête, qui duroit plufieurs jours, étoit 
paffiée , il étoit battu de verges , &atta~' 
ohé à une potence. 

L’hiftoire Grecque fournît plufieurs* 
exemples devilles , où Ton chargeoit'unï 
Homme de malédidions , pour lui faire* * 
porter tous les maux 1 que le peuple-’avoitf 
mérités. On lit dans le commentaire-' de" In 'Ættéîâi- 
Servius fur Virgile & dans Péttonej qti’àK 
Màrfeille-, dès qu’on apperee voit que&- 

G vj^ 
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que commencement de perte , on nour^ 
riüoit un pauvre des meilleurs alimens 
pendant une année , qu’on le faifoit pro- 
mener par touce la ville , en le chargeant 
hautement des malédictions publiques , 
&c qu'on le chafloit enfuire , afin que la 
perte & tous les maux fortifient avec lui. 
Il y avoit fur le promontoirede Leuca- 
de , aujourd’hui l’île de fainte Maure, 
dans la mer Ionienne près de l’Epire , un 
temple d’Apollon ; & fuivant l’ancienne 
coutume , tous les ans, le jour de la fête 
de ce dieu , on précipitait du haut de ce 
promontoire quelque criminel , pour dé- 
tourner les maux dont on pouvoit être 
menacé. On lui attachoit beaucoup de 
plumes , & plufîeurs oifeaux vivans , afin 
que. par le battement de leurs ailes ils 
rendiffenr moins rude la chute de ce mi- 
férable. On tâchoit de Te recevoir au bas 
Strab. in du précipice fur des petites barques ran- 
10 * gées en rond j & fi l’on pouvoit le £iuver» 
on le bannirtoit. 

Thot. bibi, Plufîeurs perfonnes firent le faut de 
coi. ipo. Leucade pour guérir de l’amour & les 
SetVm auteurs rapportent que les uns s’en trou- 
inÆttêïd. verent bien » & 4 ue ^ es autres en perdi- 
4tbett.uL rent la vie. 

i 4 .c. 9 . Athénée dans fes Déipnofophiftes rap- 

Des repas porte que les Grecs avoient des feftins, 
^es anciens ol £ j a j Q - £ to j t i ra p 0 fé e d e changer de pro<- 

pos de table à chaque changement de fer** 
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vice. Iîs étoietft couronnés de fleurs. Les 
chanfons d’Anacréon font connoltre com- 
bien ils aimoient les odeurs, & furtout 
celle des rofes. Ils buvoient même leur 
vin parfumé , comme nous rapprenons 
de Xénophon , qui dit que les Lacédé- 
moniens , ayant ravagé la campagne de n^’ 
Cyrrba, toute l’armée yint à un tel point 
de délicatefle , que les foldats ne vou- 
loient point boire de vin qui ne fût par- 
fumé. 

L’eflài des viandes 8c des liqueurs- qui 
font fervies aux rois , eft bien ancien , 
puifqu’il fe pratiquoitdéja à la table d’A- Xencfhi 
ftyage. Cyrus étant encore enfant fut CyropMb.u 
mené par Mandane fa mere à la cour 
d’Aftyage fon grand-pere : il y diftribua 
tous les préfens qu’il avoit reçus , aux 
eourtifans qui étoient autour de lui , ex?- 
cepté à Sacas favori du roi & fon échan-^ 
fon, à qui il ne donna rien. Le roi des Af- 
fyrjens ayant dit au petit Cyrus, que Sau- 
ças étoic bien mortifié de n’avoir pas été 
traité comme les autres : Je ne L'aime 
point, dit Cyrus, je le trouve toujours en 
mon chemin , pour m'empêcher de voir mon 
cher papa , cjuandj*en ai bien envie. Quel- 
ques jours après , Cyrus prit la foucoupe 
& le gobelet d’Aftyage , 8c les lui pré- 
fenta avec un vifage ferieux 5c eompofé , 

& de fî bonne grâce , qd’Aftyage & Man- 
dane éclatèrent de rire > 8c Cyrus fautant 
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au col d’Aftyage , s’écria Sacas , tu es per- 
du , j'aurai ta charge* Aftyage lui dit : 
mon fils ,vous avez, oublié Cejjai. Oh / mort 
papa ,- reprit Cyrus , je n avais garde de 
goûter de cette liqueur , car cefi du poifon. 

J* vous vis dernièrement fottper avec plu- 
sieurs de vos courtifans : apres quils eurent 
bu , ils paroijjoient tout troublés par- 
laient plus haut que vous : & quand vous 
vous levâtes de table 9 ,perJonne ne pouvoit 
fie fioutenir fur fies jambes * Pour mon pere & 
fies Per fies x quand ils ont bien étanché leur 
fioif , ils font aujji fermes fur leurs jambes 
qu auparavant. Le petit Cyrus faifoit ainfi ^ 
une leçon à Ton grand pere , en comparant 
l’intempérance des A Syriens avec la fru- 
galité desPerfes. 1 

Parmi les Juifs , (1 ) on fervoit le meil- 
leur vin au commencement du repas , & 
lorfque la débauche avoir rendu le goût 
moins délicat , on faifoit boire le plus 
mauvais. 

Lipf. lié,. Chez les Romains, on donnoit aux corn 
S.antiquar, vives au commencement du repas un mé- 
leftton. ex moire de tout ce qui devoit être fervi y , 

• tn * afin qu’ils réfervarfènt leur appétit pour 
les mets, qui leur plaifoienr davantage; 

On remarqua, comme une grande mar- 
que dauftérité & de trifteffe, que Caton- 

(' 1 ) Omnis homo primum bomjm vinum po- 
nit , & cùm inebriati fuerint , tune id , qyod 
deterius eû. Joan f cap,. z, v. 10*- 

0 
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■ depuis la bataille de Pharfaîè ne mangea 
i- plus qu > afïïs:& Diodore compte entre les o/W.SrV» 
grandes fatigues de Pompée à la guerre , in excerpt. 
de n’avoir mangé qu’affis > lorfquil étoit Conÿan*. 

' en campagne. 

On demandoit à Rome autant de cya- 
v thés, (i) qu’il y avoit de lettres au nom; 

* de la personne à laquelle ©n vouloit boi- 
n re? Varron difoit que le nombre des con- 
:i vives ne devoir (i) être ni au-deflbus de 
:! trois , ni au-dHlùs de neuf, 
b Les Grands de Rome faifoiem diftri- 
è huer à leurs diens , & à ceux qui leur fai- 
foient la cour , quelques mets ( $ ) pour 
leur nourriture. 

Vous n aurez point de pan aux- libéralités 
de ce Grand , dit Ju vénal , ( 4 ) que vous 

Voyez prouvé l'antiquité de votre race. IL 

! . 

(r) Le cyathe étoit un petit gobelet avec lequel 
on mefuroit Le vin , pour le ver fer dane les tajfes* 

Nævia fex cyathis y feptem Juflina bibatur, 

Quinque Lycas , Lyde quatuor, Ida tribus. 

Martial. Itb. 1 . eftgr. 1. On voit * par le pre- 
mier nom , Nævia r que la diphthongue,.fnr le pié- 
dè deux lettres , valoir deux coups. 

(a) Dicit autem ( M. Varro ) convivarum- 
Cv numerum incipere oportere à Gratiarum nu- 
méro , & progredi ad mufarum*, id eft , profî- 
cifçi à tribus , & confiftere in noveim Aul. Gell. 

&*&. 13. <r„i i« 

( 3) Ces portions s r appelaient , Sportulz. 

(4 ) Agnitus accipies ; jubet à praecone va» 
cari 

Ipfos Trojugenas. J uven.fat, t r 
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ne fera appeller que ceux dont la généalogie 
remonte aux Troyens.- 
Ce n*ëft que du temps des premiers em- 
* pereurs, que les dames Romaines man- 
gèrent (1) couchées à table", à l’exemple 
des hommes. Scipion l’Africain , par les 
petits lits qu’il rapporta d’Afrique , ame- 
na cette coutume de fe coucher à table : 
l’ufage fréquent des bains , qui afFoiblit' 
extrêmement , ayant fait préférer cette- 
attitude , pour fe délafler mieux. 

O11 rangeoit ordinairement trois de ces 
lits aux trois côtés d’une table quarrée , 
de forte qu’il reftoit un côté libre pour 
le fervice. Chaque lir pouvoir ( 2.) conte* 
nir trois ou quatre perfonnes , & rare- 
ment cinq. Ils étoient élevés de quatre- 
à cinq piés. Les convives , au fortir du* 
bain, le rendoient dans la falleà man* 
ger , revêtus d’une robe , (3) qui ne fer- 
voit ordinairement que pour le repas. - 
Suivant l’ufage le plus commun,elle étoic 
blanche;& c’etoit chez les Romains, auffi- 
bien que chez les Orientaux , une indifcré- 
rion de fe mettre à table fans cette robe. 
Dans les repas des Romains , chacun' 

(1) Fœmina» cum virîs cubantibus fedentes- 
cœnitabant. Val. Max. lib. 2. c. 1. 

(z) Sœpe tribus leêlis videas cœnare quater* 
nos. Hor. lib. i.fat* 4. 

( 3 ) Veûis cœnatoria , trielinaria , convivav 

lis. 
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congé de leur hôte , ( 1 ) redevoient de lui 
de petits préfens. Cléopâtre, après le fu~ 
Jd, lib, 4 »p er b e feftin qu’elle donna en Cilicie à 
Marc-Antoine & aux officiers des trou- 
pes Romaines , leur donna les lits , les 
courtepointes , les vafes , & tout ce qui 
avoit fervi au repas. Elle y ajouta encore 
des litières pour les reporter chez eux, 
avec les porteurs mêfrics & des efclaves, 
Maures j pour les conduire avec des flam- 
beaux. !; 

Ileredor, Les Romains , à l’imitation des Egyp* : 
Euterp. tiens , célébraient leurs funérailles à ta- j 
i ble, & faifoient apporter un ‘fquelette 

Tzetz^hil Argent ou d’ivoire , pour s’exciter à la 
3. A//?. ^2. "joie , & à l’ufage le plus délicieux du peu 
de temps que les hommes ont à vivre, 
Pacuvius ne paffoit pas un feul jour fans 
célébrer fes funérailles à table , ce qui 
fut regardé comme une moilefTe exceui* 
Scn. epijf. vc . Trimalcion, ce ridicule voluptueux 
,z ' de Pétrone , au milieu de la fomptuoiîte 

mal enrendue de fon feflin, eft principa- 
lement occupé de (1) régler la pompe de 

( 1 ) Ces pré r ens l' appelaient apophoreta , d» 
'tnot Grec , auferre. 

■ ( 1 ) Heu ! heu ! nos miferos 1 quàm totus ho- 

muncio nil eft î 

Sic erimus cunèiti , poflquam nos auferet Ot- 
cus ; 

Ergo vivamus , dum licet efle benè,. Fetton* 
fatirtK 
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k fe$ funcijgilles , & de s’attendrir fur la né- 

i: cefïiré de mourir. De quoi les hommes 

h ne font-ils pas capables d’abufer , s’ils ont 

::: pu fe corrompre par la penfée de la mort ? Stra y t y 

;i, Strabon rapporte, comme une preuve de 

:: lavieexcenivement délicate qu’on menoit 

fût àCapoue, qu’il ne s’y donnoit aucun re- 

u pas un peu recherché , où il n’y eût au 

fe moins autant de paires de gladiateurs que 

à de convives. 

Le roi de Loango en Afrique prend fes Atl.Htft. t , 
tr repas en deux mai fons différentes, il man- 6 '^Sf ert f l ' r ‘ 
si gedans l’une , & boit dans l’autre. Il eft e on ^°' 
à défendu fous peine de mort de le voir 
manger. Les Scythes nepréfentent la cou- 
f pe à la ronde , qu’à ceux qui ont tué quel- 
îf ques ennemis. 

i ! > Nous fommes alïïs fur des (îéges en Dtal.d'O 
[{i mangeant ; les Turcs font alïïs à terre fur rat - Tuber , • 
fe leurs talons ; les Romains étoient couchés; 

les Japonois font à genoux. En nos feftins , 

. une table fert à plufieurs ; chez les Chi- 
r nois , chacun a la fienne à part. Les Egyp- ^ ^ 
tiens anciennement ne fe mettoient point 1 ert ~ 1 * 
à table ; on paflbit les plats devant eux * 

- comme les corbeilles de fruits à une col- 
lation parmi nous. Nos viandes font cui- 
tes & afïàifonnées ; les Tartares les man- 
gent crues , les trouvant autrement infî- 
pides & difficiles à digérer. Quand nous 
regalons nos amis, nous prenons place à 
table , les invitant à faire bonne chere * 
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par notre exemple ; en la nouvelle Fran- 
ce , celui qui donne le repas , ne mange 
^>oint , s’amufant à chanter , à fumer , otf 
a entretenir la compagnie; & à la Chine , 
ils s’abfente même par bienféance. Ce 
Lett. du P n>e ^ P°l nc P oar manger qu’on eft invité 
le Comte y aux repas des Chinois , mais pour faire 
leur. 9. mille grimaces. On ne met pas un mor- 
ceau dans fa bouche , on ne boit pas une 
goutte de vin , qu’il n’en coûte mille con- 
torfions. Chacun eft attentif aux lignes du 
maître d’hôtel , qui règle tous les mou- 
vemens des conviés. Selon qu’il les déter- 
mine, ils appliquent les deux mains fur 
deux petits bâtons , ils les élevent en 
l’air , ils les préfentent d’un certain fens; 
&■ apres ce long exercice , ils les enfon- 
cent dans la porcelaine , où ils prennent 
adroitement un morceau qu’il faut man- 
ger de maniéré qu’on ne fe hâte pas trop, 
& qu’on ne foit pas aulli trop lent : car 
ce feroit une incivilité de précéder les au- 
tres , ou de les faire attendre. Pour lors 
on recommence l’exercice des bâtons , 
qu’on remet enfin fur la table , dans la 
firuation où ils étoient auparavant. Il faut 
en tout obferver Ta mefure, afin que tout 
commence & fi ni (Te en même - remps. 
On eft à table , férieux , grave , & fans fe 
parler , durant trois ou quatre heures. 

Aux feftins folennels des facres de nos 
lois, les grands feigneurs fervoient à che 
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'.! val. » Au dîner du (acre ( i ) de Charles Froijfarr. 
h » VI. en 1 580. les cinq oncles du roi 9 v°l* ». ch. 
E « Brabant , Anjôu , Berri , Bourgogne , 60 * 

» & Bourbon, suffirent à table bien loin 


« de lui , & l’archevêque dç Reims & au- 
* très prélats à fa dextre. Et les fervoient 
» des hautsbarons le lire de Coud , le lire 
i « de Clilfion , meflïre Gui de la Tri mouil- * 
: » le , l’Amiral de la mer , & ainfi des au- 


tres, fur hauts défi riers tout couverts 


V ; « & parés de drap d’or. « 

g Eo Molcovie , les parais de la fille de- Des maria- 
mandent les hommes en mariage , & ilges. 

. kroit contre l’honnêteté que la recherche 
j- fe fît du côté des garçons. 

On obferve , à la Chine une coutume 
fort prudence fur les mariages , pour dé- 
tirer toute la marchandife , les laides » 


j comme les belles. On affigne un certain 
5 jour , auquel tous les garçons & toutes R fbbFt ? 
.. les filles à marier fie c-rouvent>dans milieu/;,/. 

deftiné pour ce fujet. Les garçons don- 
$ nent ' un état de leurs biens , .puis on les 
: diviÇe en trois clafles : la première eft cel- 
j le des riches ; la fieconde des médiocres \ 
r l â troifieme des pauvres On en fait de me- 
: me des filles , fiéparant les belles , les mé- 
diocres , & lés laides. O11 donne des bel- 


( 1 ) En ia marge du cérémorial François , qui 
i- rapforte ce fajp.ge , il efi écrit ; Ce mot deûrier 
îi H n if-£ fin cheval ; & aujjiies chroniquei de Fray* 
>: £e ^nt que ce dîner fuf fervi à cheval !» 
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les aux liches , qui payent au bureau une 
certaine fonune pour les avoir ; les moins 
belles font pour les moins riches > qui 11e 
donnent point d’argent ; & les laides font 
pour les pauvres , auxquels on diftribue 
l’argent payé par les riches. La même 
coutume Ce pratiquoit anciennement à. 

Jierodé’. Babylone. Le P. le C omte parle diflerem- 
frm 42, nienc ta nianiere dont les mariages Ce 
J Le P. le f° nc a ta Chine. Il dit que les Chinois 
Comte, leur. achètent leurs femmes, fur la deferip- 
5 * don qu’on leur en fait , Sc fans les con- 

noitre. 

Parmi les Romains, (1) le mari le jour 
des noces répandoit des noix dans l’ap- 
partement nuptial , pour marquer qu’il 
renonçoit aux jeux & aux amufemens de 
l’enfance. 

La mariée étoit coêffée des cheveux 
d’un vieillard, & ces cheveux dévoient 
être frifés avec le fer d’une javeline qui 
croit reliée dans le corps d’un gladiateur, 
afin que , comme le fer avoit été uni au 
gladiateur , l’époufe fût unie à l’epoux , 
ou parce que les femmes mariées étoient 
ious la prote&ion de Junon Curite , ap- 
pellée (z Cutis , dans la langue Sabine , 

( 1 ) Sparge , marite , nuces , &e. Virgil, 
Eclog. 8. 

(jz ) Si?e quod haûa Curis prifeis eft di&a Sa- 
fainis. Ovid. fafl. 

Ccl&ari haftâ caput nubeatis comebatur , 
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où ce nom fignifioit une javeline. La ma- Polyd. Ver- 
nit ne dévoie pas entrer en marchant UJ>.i»de 
chez Ton mari ; elle devoit y être tranf- rer -* nven ~ 
portée , comme li elle eut renne ion con- , 
lentement à la perte de fa virginité. On 
crioit à ThaUfJius , parce qu’autrefois 
dans l’enlevement des Sabines , quelques 
Romains qui en emmenoient une fort 
belle , crioient qu’ils la conduifoient à 
Thalaffius. En arrivant au logis du mari , 
on demandoit à la mariée , qui elle ctoit, 
fuivanc le témoignage de Valere Maxi- 
me j elle répondoit , qu’elle étoit Cdia , 
pour faire entendre par cette réponfe » 
quelle vouloir reflembleràCaïaCæcilia, 
femme de l’ancien Tarquin , qui avoir 
cté une mere de famille d’un grand exem- 
ple. On préfentoit enfuite les clés à la 
mariée , comme à la maîtrelïe de tout le 
logis. 

C’eft une coutume de plufieurs nations Mceurs dei 
lauvages de l’Amérique , que le mari & Sauvag. a- 

la femme paflfent enfemble la première rnert ^ *• 1. 

art. des ma- 
« 

quæ in corpore glati iatoris ftetiflêt abjeâi, occi-^S* 
fique , ut quemadmodùm ilia con unâa fuêrit 
cùm corpore gladjgtoris , fie ipfa cùm viro fit ; 
vel quià matronae Junonis Curitis in tutela 
fint , quae ità appeliabatur à ferendâ haftà quae 
linguâ Sabinorum Curis dicitur ; vel quod for- 
tes viros genitura otninetur ; vel quod nuptiali 
jure, imperio viri fubjicitur nubens, quia Hafta 
fumma armorum & imperii cft. t'ejius in i oc. 

Ceübari. 
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année du mariage fans le confommer : 
011 regarde cet ufage comme un honneur 
que le mari rend à fa femme , afin de té- 
moigner par-là qu’il n’a recherché fon al- 
liance , que par eftime pour elle. 

La communauté des femmes a été ap- 
prouvée par Platon, Diogene le Cynique, 
Zenon , Cryfippe : elle a été introduite 
par plufieurs hérétiques , comme les Ni- 
colaites, les Carpocratiens , les Gnofti- 
ques : elle a été pratiquée par plufieurs 
nations ; & elle elt en ufage chez tous les 
l'e&ateurs de Mahomet. 

Mœurs des Au contraire , chez les Iroquois , la po- 
Sauv*é' A ' lyg am ie n’eft pas permife aux hommes : 
met. *• 1 • mais les femmes ont plufieurs maris. Dans 
^‘^dTla ^ ^ ^ a ^ cut , une femme peut époufer juf- 
art. q u>a fep c hommes en même temps. En 
Galicut. Arabie, tous les hommes d’une même 
Strab* liï. famille n’avoient qu’une femme entre 
- 16 ■ Ca ^,, de eux : ce que Céfar a aufli remarque des 
Anglois. 

* Hereiot. Chez les Aufes , où les femmes étoient 
Mtlpom. communes , lorfque les enfans élevés par 
leurs meres étoient devenus aftez forts 
pçur marcher , on les menoit à i’aflem- 
blée du peuple; & le premier à qui ils s’a- 
drefioient , étoit cenfé leur pere. 
p. , , Surena, général des Parthes 6 c vain* 

w Od/r ‘ P queur de Craflus , avoir un ferrail de dix 
mille femmes qui le fuivoient à la guerre. 
Cet exemple montre que c*eft une coutu- 
me 
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rnetrès-ancîenne dans l’Orient , que d’en- 
fermer un grand nombre de femmes pour 
la vanité d’on feul homme. Les pays 
Orientaux ont été dépeuplés & rendus 
déferts par cette coutume. Il en arrivoic 
qu’un homme étoit pere d’un très-grand 
nombre d’enfans , comme Erotimus rot 
des Arabes , qui avoir (»; fept cents fils: 
mais la plupart des femmes ne fervoient 
qu’à l’ortentation & au farte. 

Les Indiennes fe dilputoiene (i) la gloi- 
re d’être brûlées dans le même bûcher que 
leurs époux. C’étoit même une coutume 
établie chez plufieurs peuples, qu’un mari 
étant mort , non-feulement la plus ché- 
rie de fes femmes, mais toutes étoient Cerew. & 
brûlées avec lui. Cette coutume s’obferve 
encore aujourd’hui dans beaucoup de con- , / y oy ° a ç t 
trées des Indes. de Ber nier. 

Dans le Mogol & le Bengale, les Indien- '• u 
«es chantent & danfent , avant que d’être 
brûlées avec les corps de leurs epoux dé- 
funts. Elles ont à la main un miroir , & 
citron ou des fleurs. 

Thomas Corneille rapporte l’exemple 

(i) Rex Argburn Erotimus fiêuciâ fepdngen- 
torum liberorum , &c. Jujlin. lib. 39. c. ult. * 

(1) Prcpert. tic. Tufc. lib. 5. Pomp. Mel. lib • 

». c. ». Strab. lib. ij. Stob.ferm. \n. Htrodot. 

Terpfÿch. Æl : an. lib. 7. variar. c. 1 8. S. Hier, itt 
Jovin. lib. ». Eufeb. lib. 6 . prdtp. c , 8. Herodtan . 
lib. 5. Dtod. Sic. lib . 19. Procep. lib. 1. de belU 
Goth. c. 14. Scc. 

Tome T. D 
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d'une Indienne de vingt ans , qui fe brûla, 
non avec le cadavre de fon mari , mais a 

Th Corntil cau ^ e & mor t arrivée à une diftancede 
via. art. deux ou trois cents lieues. Corneille don* 
C ambaye. ne cette hiftoire fur la foi d’un voyageur 
témoin oculaire , qui avoit vu cette jeune 
veuve diflribuer à fes parens 8c à fes ainis 
les bracelets 8c autres joyaux dont elle 
étoit parée : 8c après qu’elle fut montée 
fort gaiment fur le bûcher , au foh des 
hautbois 8c des tymbales, elle verfa fur fa 
tête un vafe d’huile de fenteur , qui ayant 
pris feu d’abord , l’étoufFa en un moment, 
fans qu’on lui vît faire la moindre gri- 

& Ub mace * Cette coutume a été établie, parce 

1 fl™ * * * c l ue ^ es ^ emm ^ s ce p a Y s 'là. étoient fort 
fujettes à empoifonner leurs maris. Cel- 
les qui refufoient d’être brûlées , vivoient 
dans l’infamie : 8c elles étoient perfuaiéei 
qu’en fe livrant à cet affreux ulage , elles 
alloient jouir de la félicité la plus pat* 
faite. 

Maintenant ce tte fureur perfévere, mal- 
gré les défenfes. Les veuves Indiennes» 
qui ont des enfans , np fe brûlent pas 
après la mort de leurs maris ; mais les 
' autres achètent des gouverneurs Maho- 
métans la permifïïon de fe brûler fur le 
même bûcher. Tous leurs parens les vien- 
nent féliciter , & les conduifent comme 
en triomphe. Plufieurs Européens croient 
que pour leur ôter la frayeur de la morr, 
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on leur donne quelque breuvage qui leur 
trouble les fens. Tavernier dit qu'il en a 
vû brûler trois. 

de Bengale la veuve eft Tavernier , 
elques tambours , flûtes , v . oy , a &' diS 
parce de les plus beauxv*. 9. 
ornemens, elle vient en danfant jufqu’au 
bûcher. Alors on met fur elle en travers 
le corps de Ton mari ; & enfuite tous les 
parens & amis lui apportent , l’un une 
lettre , l’autre une piece de toile , celui- 
ci des fleurs , celui là quelques pièces 
d’argent , en lui dilant : Donne cela de ma 1 
pan k ma mere , ou a monfrere , ou a quel- 
que parent ou ami.. Quand la veuve s’ap- 
perçoit qu’on ne lui apporte plus rien , 
elle demande par trois fois aux alliftans 
s ils nont plus de commiffions k lui donner î 
&fi f on ne lui dit plus mot , elle crie 
qu’on mette le feu au bûcher : ce que 
4es Bramins & les parens font en même 
tems. 


Au royaume 
précédée de qu 
& hautbois i & 


Dans la plus grande partie de la côte , Tavernier 
de Coromandel , la veuve ne fe brûle pas a J 
avec le corps de fon mari défunt , mais 
elle eft enterrée epute vive avec lui dans 


un trou que les Bramins font en terre. 


t 


Chacun de ceux qui les ont accompa- 
gnés , ayant empli un panier de fable , le 
jettent fur ces deux corps , jufqu’à ce 
que le trou foit plein , 6 c un demi-pié 
plus haut que le fol : après quoi ils (au- 

Dij 
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cent & danfenc deflfus , jufqu’à ce qu’ils' 
jugent que la femme foit étouffée. 

Le même. Un fouverain ayant perdu la vie dans 
l:v. 3 . du une bataille , onze femmes de fa maifon 
Ind fh * UX r ^°^ urenc de brûler , quand on brû- 
* 1 ’ I0 ‘ leroit fon corps. Pour les détourner de 
pette réfolution , on les enferma dans 


une chambre : mais elles ^rotefterent 
qu’on s’oppofoit inutilement a la réfolu- 
tipn qu’elles avoient formée de mourir , 
& que dans trois heures elles ne feroient 

E as en vie. En effet , la porte de la chanv- 
re ayant été ouverte trois heures apres , 
on les trouva toutes onze mortes & éten- 
dues fur la place. 

Le mime à Comme on bruloit les corps de deux 
l'endroit ci- autres feigneurs des Indes , on vit venir 
te ‘ en fautant & en danfant , treize femmes 

de leur maifon , qui montèrent aufïitôc 
fur le bucljpr , Ce tenant toutes par la 
main \ & ayant été d’abord fuprifes de la # 
fumée , elles tombèrent toutes enfemble 
dans le feu. Les Bramins , félon la cou- 
tume, jetteront fur elles quantité de bois, 
de pots d huile, & d’autres drogues, afin 
que les corps fulfent plus promptement 
eonfumés. 

Je rne Jouvicns, ajoute Tavernier, a une 
étrange aClion qui Je pajfa en ma préjence , 
a Pœtna ville de Bengale . J'étois chez le 
gouverneur , lorfejuil entra dans la fale 
nne jeune femme parfaitement belle , & <jui 
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Me pouvoir guère avoir que 12. ans. Elle 
demanda , d'un ton ferme & réfolu , la 
permijfion de fe brûler avec le corps de fon 
mari mon. Le gouverneur touché de la 
:î jeunejfe & de la beauté de cette femme, ta- 
cha de la détourner de cette rcfolution , CT 
lui demanda fi elle favoit bien quel tour- 
ment c était que le feu. Alors elle répendit 
avec plus de fermeté qu auparavant , qu el- 
le ne craignoit le feu en aucune maniéré. Et 
courant à un flambeau , elle tint fa main 
ferme ( I ) fur la fldmme , fans aucune gri- 
mace , & avança même le bras jufqu au 
coude , qui fut incontinent grillé . Cela don- 
na de l' horreur a tous ceux qui virent cette 
aftion j & le gouverneur commanda qu on 
ôtât cette femme de fa préfence. Apparem-* 
ment elle fut obligée de vivre, n’ayant pu 
obtenir la permiflion detre confumée 
dans les flammes. Peut-on fe perfuader 
que l’empire de la coutume & de l’opi- 
nion ioit plus fort que la nature ? Mais 
on elt forcé de croire des faits , qui ont 
une certitude morale par la maniéré donc 
• ils font généralement attelles. 

Plulieurs peuples faifoient mourir tes 
vieillards. Les Maflagetes les tuoient lorf- 

( 1 ) Cette femme apparemment ne fit que préftn - 
ter fon bras à la flamme ; ce qui Jufflt pour le gril- 
ler : car on ne peut pas penjer quelle eût foutenu 
long- temps la violence de la flamme., fans grimace 
& fans retirer le bras. 

D iij 
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Berodot. qu’ils devenoienc caduques , au rapport 
C//o. d’Héiodore. Suivant Onéficrite cité par 
Styabtlib. ^trabon , les Baftriens jettoient leurs 
vieillards aux chiens , qui les dévoroient 
-, ., tout vivans : ce qui eft aufïi rapporté par 
3 .frap.c.4. > des ( 1 ) Hircaniens. Malgré ces 

viod. Sic. témoignages , cette inhumanité peut-elle 
Ub.y Phot. paroître croyable 2 Les vieillards, parmi 
b’.blioth . j es Troglodytes, s’étrangloient en s’en- 

cO q zfo.c. touranJ; l e co j d’une queue de bœuf : li- 
non on les avertilToit qu’il étoit temps 
de mourir :& s’ils ne luivoient pas l’avis, 
Drod. Sic. il étoit permis de les étrangler. Dans l’île 
lib. a, ^e Taprobane , les vieillards étoient obli- 
gés de fe coucher fur une herbe veni meu- 
le, qui les faifoit mourir fans douleur; 
‘mais ce n’étoit qu’à l’âge de cent cin- 
quante ans , auquel il leur étoit ordinai- 
re d’arriver. Les deux points de ce récit, 
concernant l’herbe venimeufe , & l’âge de 
cent cinquante ans, paroiflent également 
fabuleux. 

Mœurs des Les Algonquins & quelques autres na- 


(1 ) Cicéron rapporte des Hicarniens , que les 
corps de ceux qui mouroient parmi le peupleraient 
dévorés par des chiens publics ; mais que les per - 
fonnes un peu aifées nourrijjoient des chiens en par- 
ticulier , afn que lorsqu'ils mourroient , ces chient 
fujfent tout prêts à les dévorer ; & quils eflimoient 
cette fépulture la meilleure de toutes. Mais Cicé- 
ron ne marque pas que les Hircaniens Jiffeltt dévo- 
rer leurs vieillards tout vivans par des chiens, 
Cic.Tufc. quæft. lib. 1. 
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tions de T Amérique font auflï mourir Sauv.Amé- 
leurs vieillards : & il y a unpeuple » chez™ - ’ *\ l ' 
lequel 011 ne laülê pas palier trente ans 4 * tn 4 ’ 
au$ femmes. 

La même inhumanité de (1) faire mou- 
rir les vieillards , en les jcttant dans le 
Tibre à lage de 60. ans , a été reprochée 
aux anciens Romains. 

Dans la Colchide, on pendoit les morts Des funé- 
à des arbres -, les Ethiopiens Ichtyopha- railles, 
ges les jettoient dans la mer : les autres 
Ethiopiens faluoient les corps des défunts-, c . te f- *?• 
ôc les enfermoient dans des ftatues qu’ils ** tCm 
mettoient dans de châlfes de verre Les 
Troglodytes les portoient au haut des Diod.Sic. 
montagnes , od ils leur jettoient des pier-^- i»Strab. 
res en faifant des grands éclats de rire,***’ 2 " 
jufqu’à ce qu’ils en fulfent entièrement 
couverts. Les Pcrfes les enduifoient de ci- Tt4 f c * 
re , afin qu’ils fe confervallènt plus lpng- 1 * I# 
temps dans leurs tombeaux. 

Quand quelqu'un avoit perdu fon pere Heroiot, 
chez les Ifledons, fes parens lui amenoient M ^f 0OT * 
quantité de bétail , qu’ils coupoient pat 

( 1 ) Corpora poft deciës ienos qui crëdidit 
annos 

Mifl*a neci> fceleris crimine damnat avos. 

Ovid. faft. lib. j. Feft. in vocib. Depontani & 
fexagenarii. L es Romains otit été accufés de cette 
barbarie , à 1 occasion de la diferte de vivres % oit 
ils fe trouvèrent , après que leur ville eut été pri- 
Je par Us Gaulois . 
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morceaux avec le corps du défunt ; 3c me- | 
lant enfemble toutes ces chairs, ils en 
compofoient leur feftin : mais ils réfer- 
voient la tête , qu’ils enchâlToienc pour la 1 
conferver dans la famille. 

Herodot . Darius ayant propofé aux Grecs de man- 
7hal. - ger les corps de leurs parens , & aux In- 
diens de les brûler , ces deux nations fu- 
rent frappées d'une égale horreur. Toute 
la Grèce néanmoins avoir donné des élo- 
ges à l’amour d’Artemife, qui l’avoit por- 
tée à avaler les cendre de Ion mari. 

Stob.ferm. Parmi les peuples de Chio , on piloit 
i2i. de fe - les cadavres dans un mortier , 3c on jet- 
fuit. toit jçs ‘cendres au vent. Dans les îles Ma- 
? , rianes , en frotte les morts d’huiles odo- 

bien,htjudct -c o 1 j 

îl, Murian. nrerantes ; <x on les promene dans un 
grand nombre de maifons , afin qu’ils choi- 
filfent celle où ils aimeront mieux s’éta- 
blir # en revenant de l’autre monde. 

Herodot. Les Egyptiens avoient trois differentes 
Euierç. maniérés d’embaumer, plus ou moins 

précieufés fuivant la dépende que les hé- , 
ritiers étoient en état de faire. Celui 
qu’on appelloit diffeéleur , après avoir 
- Diod. sic. ouvert le côté du cadavre avec une pier- 
Ub. i. re tranchante, afin d’y introduire les par- 
fums , s’enfuyoit aufîitôt , & étoit pour- 
fuivi à coups de pierres > comme pour le 
punir de la violence qu’il avoit faite au 
défunt. 

Cicéron trouve que l’ufage d’enterrer 
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les corps , & de les rendre ainfi à la terre 
dont ils font fortis , èft le plus (r) ancien 
& le plus naturel de tous. Dans les pre- 
miers temps, la coutume des Romains plin.lib 7. 
étoit d’enterrer les corps. Celle de les brû- c. 5 4 » 

1 er prévalut vers les derniers temps de la 
république. 

Sylla fut le premier de la famille Pa- cic. de le - 
îricienne des Cornéliens , qui voulut que g*b. 2. Cal. 
fon corps fût brûlé , parce qu’il appré- 
henda vralfemblablement la repréfaille du 1 7 ‘ c ’ 
traitement qu’il avoit fait àMarius , dont 
il fit déterrer & répandre dans la campa- 
gne les oflfemens inhumés fur les bords du 
Té ver on. 

Le Chriftianïfme (1) changea cet ufage. 

Depuis que Conftantin & fes fuccefleurs 

(1) Ac railii quidem antiquiflimum fepultu- 
ræ genus id fuiffe videtur, quo apud Xenophorï- 
tem Cyrus uritur. Redditur erùm terra- corpus, 

& ita locatum ac fitum quafi operimento ma- 
rris obducitur. Cic . de legib. lib. 2. Cyrus ordonna 
en mourant que fon corps fur rendu à la terre , 
comme à la bienfaitrice générale des hommes. Xe- 
noph. Cyropeed. lib. 8. 

(2) D'ans le dialogue de Mintfcius Félix , Caci- 
lius dit des Chrétiens: Execrantur rogos , dam- 
nant igniura fepulturas. Cette averfton des pre- 
miers Chrétiens pour les bûchers étoit caufée \ 
premièrement par les ufages des Juifs , dont les 
premiers Chrétiens , Juifs la plupart eux-mêmes , 
retinrent faut ce qui n étoit par contraire à l'ejprh 
de l'évangile ; jecondement par le défit de confer- 
vc* les reliques des martyrs & autres feints.- 

JD v 
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eurent préféré l'inhumation , les bûcher» 
furent oubliés fi promptement , qu’envi- 
ion cent ans apres, Macrobe en parle com- 
me d’une ( ») coutume dont on n’a voit de 
Vertiges que dans l’hiftoire. 

Les foldats Athéniens , tués au fervice 


6 . 


de la patrie , étoient portés avec pompe 
dans un monument public , au fauxbourg 
appelle le Céramique; & quelqu’un dès 
principaux citoyens faifoit leur oraifon 
funebre.Quand quelque homme de qualité 
Polyb. lib. étoit mort, parmi les Romains , les ima- 
ges de fes ancêtres étoient portées à fon 
convoi. Le défunt étoit placé debout, & 
rarement couché, dans la tribune aux ha- 
* langues , expofé à la vue du peuple , tan- 
dis qu’un de fes plus proches parens (2) 


( 1 ) Licet urencii cofpora defundorum ufus 
noftro fæeulo nuilus fît , leâio tamen docet , 
&c. Macrob. lib. 7. Saturnal. c. 7. 

(z) Honoratorum virorum laudes endo con- 
cione memorantor , eafque nœnix ad tibici- 
pem profequantor. Lex . 1 z. tabular. La coutume 
des or ai fins funèbres fut pratiquée aux funérailles 
de L. Junius Brutus par fin collègue P. F ale- 
rius Public oLu Denys d’HalicarnaJfe ne veut pas 
décider fi elle fut introduite alors t ou fi elle étoit 
établie du temps des Rois. Quoiqu’il en foit, ajou- 
te-t-il , les Romains & non les Gsecs en furent 
les premiers auteurs ; & quand cette coutume 
auroit commencé à Athènes à l’occafton de la 
bataille de Marathon , ne (ait-on pas que cette 
journée eft pofterieure. de feize ans à la mort 
do Brutus^ Mais Aaaximene faifoit remonter «•«- 
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en faifoie l’éloge ; & les lamentations 
étoient accompagnées du fon des inftru- 
. mens. 

Ou louoit , dans les cérémonies funè- 
bres , des Pantomimes qui comrefaifoient 
les avions & les difcours du dcfunt. Favo 
le Pantomime , dans les funérailles de ( i) 
Vefpafien, pour contrefaire l’avarice & 
les plaifanteries de cet empereur , deman- 
da aux tréforiers , a combien montaient Us 
frais de fes funérailles? Et comme on lui 
eut répondu , a douze' cents cinquante mille 
francs , il s’écria : donnez-moi plutôt douze 
mille cinq cents livres , & jettez mon corps 
dans la riviere. 

On faifoit aufîi paroître dans les fu- 
nérailles , des pleureufes ( i ) de profef- 

te coutume à Solon , qui ejl d'une ancienneté plus 
reculée que Brutus. Plutarch. in Public. On fai- 
foit aujji les oraifont funèbres des dames Romaines: 
Matronis honor additus , ut earum , ftcut viro- 
rum , folemnis laudatio effet. T. Ltv. lib. é. 

( i ) Sed & in funere, Favo archimimus pef- 
/bnam ejus ferens, imîtanfque ( ut cÛ mos ) fad- 
ta ac dida viri , interrogatis palam procuraro- 
ribus quanti funus & pompa ccnftaret : ut au- 
dîit H-S centiès , exclamavit , centum fîbi fef- 
tertia dârent , ac fe vel in Tiberitft projicerenn 
Sues, in Vefpaf. c. 1 $. / 

( z ) Les p leur éu fes deprofejfton étoient nommées 
rcputatrices , par cequ elles faifoient P énumération 
de: vertus & des belles allions dit défunt : p (aim- 
er , parce qu'elle r accompagnaient leurs pùurs de 
F harmonie des injlrumens : Threnodæ , du mot 

r D ïî*.. 
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fioii : une d’entr elles conduifoit la bande; 
elleprélidoit, durant la marche, aux mou* 
vemens , aux geftes , aux grimaces , aux* ! 
gémidemens de Ce s compagnes. C’croic à 
elle à donner 1 le ton 8c (t) à battre la me- 
fure. Les Grands étoient enfevelis dans 
une toile incombuftible , pour empêcher 
que leurs cendres ne (e mêlalïènt à celles 
du bûcher. On metroit , dans les coin- 
Vantiq ex - beaux, des urnes lachrymales , ou de pe- 
plïqparjig.ths vafes qui renfermoient les larmes 
t. $-part.i.^ es pl eur eufes de profelîîon ; & celles 
P' ll6t d e s parens ou dès amis , s’ils en ver- 
\ foient : on a trouvé dans plufieurs an- 
ciens monumens , de ces urnes lachryma- 
les. 

La loi des douze tab'es (1) défend’oit 
, d’enterrer ni de brûler les corps dans la 
ville. On étoit autrefois tellement éloi- 
gné d’enterrer les corps dans les églifes , 
que les permi/ïïons accordées par S. Gré- 
goire le Grand pour en bâtir , portent 
cette clatlfe 1 Pourvu qu'il Joit bien ajjüré 
fjtt auçun corps n'a été inhumé en cet en - 


Grec 6p»y»s , gémijfen.ent. U y avoit de ces pleu- 
reuse t de profeffion parmi les Juifs. Vocate la- 
mentatrices. Jerem. c . 9. v. 17* 

( 1 ) Praefica? dicebantur mulieres ad lamen- 
tandum mortuum conduébe , qux dant cœteris 
modum plangendi, quafà in hoc ipfum ptæfedx. 
Fejl. in voc. Trafic*. .. , 

( i ) Hominem mortuum end© urbe nei fepe- 
leito nffte urito. 


T) s Coutun' es. 

droit. Conftantin n’eur pas fa fépulture Euftb.M, 
dans 1 eglife des faims Apôtres qu'il avoir 
fait bâtir à Conftantinoplc > quoiquEu- jo. S. Jean* 
fébe le marque ainfi : ce ne fut qu au vef* Lhryj. m 
tibule de la meme églife que ce mêm c e fiM‘ *• f d 
empereur fur enterre , comme I a écrit 5 ^ i6< 
Jean Cliyloflome. Le concile de Nantes 
en l’année ^5 6. permet ( t ) d’enterrer 
dans le veftibule & aux environs des églî- 
fes ; & il défend expreffément l’inhuma- 
tion dans l'intérieur de l’églife Si auprès 
des autels. Des le neuvième fiécle , la cou- 
tume s’étoîr introduite , que les evêques 
&les prêtres accordoient ( 1 ) la fepulture 
dans les eglifes , aux corps de ceux qui 
avoient mené une vie exemplaire. 

Les pompes funèbres ($.) fervent bien 

(0 Prohibe nduni etinm fecundum majorum 
in/Uiuta, ut in ecclefiâ nubatenus fepeliantur , 
fed in atrio , aut in porticu , aut extra eecle- 
fiatn : infra eecleftam vert» « aut propre altare , 
t'bi corpus Dorr» in i & fanguis conficitur , nul- 
lité nùs habeant licentiam fepeliendi. Conctl » 

Nannetenf. ap. Goint.t. 3. annal, ecclef* ad ann* 

6 $6. num. 14. 

( 1 ) Ut nemo cuefnlibet mortuum in eccle- 

, quafi hæredicariro 'ure , mfi quem epifeopus 
aut presbyter , pro qualîtate converfationis & 
vitæ dîgnum. duxerit , fepelire prætumat. Concih 
Meldenje , anni 84-5. C an. 71. Conctl. Edir. Keg» 

( > n.f. y ao . 

(?) Proindè omnia ifta, curatio funeris, con- 
ditio fepulturæ , pompa: exeqniarum magis 
funt vivorum lotatia , quàm fubftdia mortuo- 
nun. S, Aug. lib. 1. de ctvit , Dei , c. îz, 
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plus à la vanité des vivans , qu’au repos 
des défunts. Les termes du teftament de 
Budé font remarquables : » Je veux être 
porté en terre de nuit Sc fans femonce, 
» à une torche ou deux feulement , ne 
» veux être proclamé à l’églife , ne à la 
» veille , ne alors que je ferai inhumé , ne 
« le lendemain : car je n’approuvai ja- 
» mais la coutume des cérémonies lugu- 
« bres & pompes funèbres. . . . Je défends 
»» qu’on m’en fafle , tant pour ce , que 
» pour autres chofes qui ne fe peuvent 
» faire fans fcandale ; & fi je ne veux 
» qu’il y ait cérémonie funebre , ne autre 
» repxéfentation à l’entour du lieu où je 
» ferai enterré, le long de l’annce de mon 
» trépas, parce qu’il me femble imitation 
» des Cénotaphes , dont les Gentils ont 
» anciennement ufc. 

Quelle importunité dans nos villes que 
celle des cloches ! Cette invention eft ve- 
nue de la ville de Noie en Italie. Les clo- 
ches furent otées par punition à la ville de 
Montpellier en >574. &à celle de Bour- 
deaux em 5 f i.Lorfqu’elles furentrendues 
à la derniere, la plupart des habitans fai* 
Bobttt , liv. foi.ent inftance pour qu’elles ne fuffent 
4. de la ré- pas remifes. Tous les Pr'nces d’Orient 
fubl, e. 7 . 0Î1E exc j u cet u f a g e d e leur pays # j e re- 
gardant comme dangereux , propre à ex- 
citer des fédi thons, à répandre 1 effroi, & à 
caufer diverfes împreflions fur lamuiiitude. 
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’ Au lieu de cloches , il y a , parmi les 
Mahomérans , des crieurs , qui du haut 
des Mofquées avertiftent le peuple d’y 
venir prier. Au Caire , à ne fuppofer que 
deux crieurs par mofquée les jours ordi- 
naires , & quatre dans les grandes fêtes * 
ce feroic toujours fix cents hommes 
qu’on entendroit à la fois dans le premier 
cas, & douze cents dans le fécond .Mail- 
let, dans la defeription de l’Egypte, trou- 
ve que ces cris excitent plus à la dévoticil 
que le fon des cloches. 

fe noir, parmi nous , eft la couleur du Du deKI. 
deuil; au Péeujc’eft le jaune; dans le 
royaume de Maroc , c eft le bleu ; la de la 
Chine , au Japon , & en Tar tarie , c’eft/^fig. 
je blanc , le noir y eft une couleur de ré- 
jouiflànce. 

La fainte écriture défend (r) défaire 
des incifions dans fa chair , en pleurant 
jes morts. Suivant la loi des douze ta- 
bles» il n’étoit pas permis (z) aux fem- 
mes de fe frapper les joues pour le deuil , 
m de faire éclater leurs lamentations en 
public. 

Numa avoit réglé la durée du deuil , à Vlutarch . 
proportion de l’âge du défunt. * n 

f-es Thércens , peuple de l’ile de l’Ar- 


v ii* ^ ^ u P^ r rnortuo non incidetis carnem 
veitram. Levutc. c . 19. v. 28. 

fl ,iV Mu . liere s gênas non radunto , fleve 1 c- 
lum fon «»s er £ o habento. 
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ytfo. frf . ehipel , nommée aujourd’hui Anti'rrrilo \ 
niai, dur, ne portoienc pas le deuil des enfans qui 
M’* b c.7, mouroient avant feptans, ni des hommes 
qui mouroient au delà de cinquante: ceux- 
ci, parce qu apparemment ilsétoient cen- 
fés avoir allez vécu: ceux-là, parce qu’on 
ne les comptoir pas encore au nombre des 
vivans. 

Le P. le Go- Dans les îles Marianes , un grand deuil’ 
bien. hift. fe célébré en arrachant les arbres, en brû- 
des il. Ma Jfonc les maifons , rompant les bateaux , 
jonchant les chemins de branches de pal- 
mier , & élevant des figures lugubres en 
l’honneur du défunt. L e deuil eft plus fu- 
rieux dans la Mingrelie : les femmes & 
mêmes Tes hommes s’arrachent les che- 
veux , grincent les dents , fe battent la 
poitrine, s’enlevent la peau du corps & 
du vifage , & paroilTent comme des fu- 
rieux &c des poifédés» 

Le deuil pour la mort d’un pere , dure 
trois ans à la Chine : cette coutume ell 
fondée, fur ce que les enfans , jufqu’à 
l’âge de trois ans , ne vivent que par les 
foins de leurs parens, &c qu’au moins pern 
r dant ces trois premières année'», ils leur 

* - Jl *r font redevables de leur confervatiom 

Coeph. act. . 

1 . Sophocl. La coutume en Grece etoir de couper 

Eltfîlr. ad. les cheveux fur les tombeaux des perfon- 
Eartpid. nes fort cheres. Les Floridiermes obfer- 

laur aŒ. iv Yent eûCore aujourd’hui la coutume de 
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/emer leurs (i) cheveux fur les tombeaux cérém. & 
de leurs maris. cout - re ^f' T 

C’étoit ordinairement un ligne de deuil 
de Iaifîer croître la barbe : les Moabites 
(2.) râlaient la leur dans le deuil. Les Juifs 
avoient la coutume de déchirer leurs vê- 
temens dans le deuil & dans l’afflidion. VtgntuT. 
Quelques Orientaux la pratiquent auffi. Marv *de » 
Les J uifs y apportent bien de la cérémo-*’ ^ 
nie , tantôt c’eft du haut en bas , & tantôt 
du bas en haut. La déchirure doit être de 
la longueur d’un palme. Dans les plus 
grands deuils, elle ne le recout pas, dans 
les moins folemnels , elle fe recout au 
bout de trente jours. C/eft , fuivant cette 
pratique, que Salomon a dit (3) :Qu*il y 
a un temps de déchirer , & un temps de re - 
coudre jc’efb à dire, un temps de s'affliger* 

& un temps defe confoler. I e grand prê^ 
tre ne portoit jamais le deuil. Le chance- 
lier de France ne. porte jamais le deuil 

(t) Reçûtes qiioQam barbam pofuiïïe * & 
uxorum capita rafifTe ad indicium maximi luc- 
tlis. Suer, in Calig.c. 5. 

( i ) Moab ululabit : in cunâis capitibus ejm 
calvitium, & omnis barba radetur. IJdu c. ij* 
v. z. 

Ob Godoliam ab Ifmaële occifum , vene- 
runt viri de Sichem , & de Silo , & de Samaria; 
odogînta viri , rafi barba , & fciflls veftibus , 8c 
iquallentes. Jerem. c. 4. v. 6. 

( 3 ) Tempus feindendi, & tempus confuendi* 

£c clef. c. 3. v, t 7* 

1 
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" criminelles. C’eft pour l’homme un fujet 
1 de réflexions encore plus humiliantes que 
l’»ncercitude des fciences , & que les bor- 
f Des de fefprit humain. 


CHAPITRE II. 

(C. 

Des Maximes politiques. 

L Es maximes politiques relTemblent à 
un vafte Océan d’opinions, rempli 
il d’ccueils,&: redoutable par les nauffrages. 
e Heureux qui content d’une fortune mé- 
diocre , met toute fon ambition à prati- 
quer les vertus de fon état. Chryfîppe le Stoh.fsr* 
Stoïcien difoit , quil ne fe mêloit point du mon ' 45* 
gouvernement , de peur d*offenfer les dieux 
ou [es citoyens. Antifthène confeilloit de plutarch. 

Z i approcher de la république comme du feu y *pophr~'. 
fans en être trop loin de peur d'avoir froid 9 
ni trop près de peur de fe brûler. 

Ariffote obferve que la politique eft dif* Il n’y a 
férente de toutes les autres fciences, en™ 11 ?. 00 ™" 
ce que ceux qui en rationnent le mieux , y a t ^ OT \ e $ 
font ordinairement les plus ineptes ; pratique, 
que ceux qui conduifent le plus habile- Arifist. E- 
ment les affaires de l’état, leroient \t$'htc.Kic°rn. 
moins capables de composer des traités r * 
de politique. C’eft: que les .talens natu- 
t: tels & l’expérience des affaires forment 

î bien plus l’homme d’état , que les cou-. 
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«oifTances acquifes par la retraite 8c pat 
l’étude. La remarque d’Ariftote n’eft pour- 
tant pas fans exception. Le chancelier de 
l’Hôpital & le cardinal d’Olïàt joignoient 
à un favoir profond une grande dextérité 
à manier les affaires publiques. 

Il n’y a nulle comparaifon à faire ( 1 ) 
de la théorie à la pratique.Prenez un hom- 
me de cabinet , qui ait lu le traité de Xé- 
nophon fur la chalfe , & les poèmes d’Op- 
. pien, qui n’ait pas oublié de confulter tout 
ce que les modernes ont écrit de plus in- 
ftru&if fur cet exercice ; mettez cet hom- 
me dans une forêt avec des chiens , des 
chevaux , des relais ; vous trouverez en 
lui un chaflfeur moins habile , que l’hom- 
me de tout l’équipage , qui le plus éloi- 

( 1 ) On a remarqué néanmoins qu'Epamtnondat 
< Z 'T Lucullus ne dévoient leurs talens militaires qt* à 
la nature , à l'étude & aux réflexions , jans le Je- 
teurs de l'expérience. 

Jam lit ter arum ftudium , jam philofophiæ 
dodrina tanta, ut mirabile videretur unde tam 
ànfignis müitiae feientia homini ( Epaminondæ) 
inter litteras nato. Juflin. lib. 6 . 

Ab eo ( Lucullo ) laus imperatocia non ad* 
modùm expedabatur. . . fed incredibilis 

quidam animi magnitudo non defîderavit irr— 
docilem ufus difeiplinam. Itaque cum totum 
iter & navigationem confumpfifTet , partim in 
percontando a péri tis , partim rebus geftis le- 
gendis , in Afiam faétus imperator venit , cùm 
effet Româ profeéhis rei militaris rudis, C/c* 
4cad, quafl, lib, 4, 
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gné des connoiflànces du favant , a feule- 
ment quelque pratique & quelque ufage 
de la chalïe. 

Penfez- vous avoir acquis quelque ca- 
pacité , en fait dp politique > pour avoir 
lû dans le Boccalin , que i* agriculture cr le 
commerce font les deux mammelles qui nour- 
ri Jfem un état ? ou pour avoir chargé vo- 
tre mémoire de paflages de Tacite? Crai- 
gnez qu’une pareille capacité ne vous 
manque au befoin , & qu’elle ne contri- 
bue même à vous jetter dans l’erreur , 
par la préemption quelle vous aura inf- 
pirée. 

Les circonftances des temps font Ci dif- 
férentes, l’application des maximes fi in- 
certaines , les nœuds des questions pro- 
blématiques Ci impliqués , que les pré- 
ceptes généraux n’y peuvent être d’aucun 
ufage. 

A la vérité, la leélure forme l’efprit 
du politique . elle en étend les vûes , elle 
en fortifie la fagelle : mais il feroit très- 
dangereux ( 1 ) de prendre pour guide les 
maximes puifées dans les livres , ou les 
exemples tirés de i’hiftoire. 

Ceft la naiflance qui forme les héros. 

(i) Jàm vero non neeaverim ex hiftoricorunx 
leftione fræctpuam colligi prudentiam : verùm 
ex iifdem fumniam perniciem hauries , nifî prae- 
fltunitus 8 l quoi deledtu legeris. Erajm. inftit. 
priucip , Chr. A 
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JL* fupérioricé du génie Ce découvre dans 
les talens naturels avec bien plus d’éten- 
due 6c de force , que dans ceux qui font 
acquis. Ceft paî un héroïfme naturel , 
que Pompée , Hânnibal , Alexandre , Sci- 
pion , Augufte , ont exécuté de très-gran- 
des chofes dans leur (1) première jeunef- 
fe j que D. J uan d’Autriche termina à 22. 
ans la guerre de Grenade , 5 c gagna à 25. 
ans la bataille de Lépante ; que Maurice 
de Nalîàu mis à la tête du gouvernement 
des provinces -unies à l’âge de t 7. ans , 
montra auiïi-tôt ce qu’on devoit attendre 
de fa capacité ; que le prince de Condé 

Ci) Pompée à 23. ans m-na 3. légions au fe- 
cours de Sylla , après avoir fris le commande- 
ment de ce cerfs d'armée de fa propre autorité . A 
34. ans , il triompha pour la troifteme fois après 
ta défaite de Mithridate. Scipion âgé de 17. ans , 
fauva la vie à fon pere à la bataille de Cannes , 
& il arrêta la noblefje Romaine > qui voulott 
abandonner Rome : à 24. ans, il fut envçyé en 
Efpagne pour commander à la place de Ion pere 
& de fon oncle qui y avaient été tués. A 30. ans , 
il avait vaincu Hamibal . & domté Carthage . 
Alexandre à if. ans , laijfé gouven:eur de la 
Macédoine en l' ah fonce de Philippe , rangea à 
la raijôn des rebelles . A 20. am , il fournit la 
Thrace & /’ ïlfyrie , & fit trembler la Grec e par 
la prife de Thebes. An. ans , il pajfa en A fie. 
A 30. ans , il l' Avoir conquife. Augufte forma 
un parti , & commença la guerre civile à 19- ans . 
Cùm oétavo decimo ætatis ^nno Cr.. Pompeïus, 
nono decimo Csefar Oâayianus belia fufline- 
rent. Tac. annal, lib. 13, j 
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1 vainqueur à Rocroy , parvint à la plus 

• haute renommée dès l’âge de z i . ans ; &c 
que Charles XII. roi de Suede , âgé feu- 

• lementdeïS. ans,étônna l’univers par 
les viétoires. Ces exemples fi illuftres nous 

! porteroient à croire que (1) l’expérience 
eft inutile aux héros: mais cette confiance 
- pourroit être fort nuifible j les plus heu- 
reufes difpofitions de la nature ayant be- 
foin d’être (z) cultivées par l’application, 

& fortifiées par le travail. 

Les réglés générales font rarement ap- 
: plicables aux délibérations. Ce font les 
circonftances particulières qui doivent dé- 
terminer ; rien n’efl: plus important que 
d’en faire un juÆedifcernement. l'autea y 
avoir eu allez d’égard , les avjs de Caton «. 

' d’Utique étoient fouvent préjudiciables au 
; bien public : ce grave fénateur opinoit 
dans un état corrompu avec une févérité 
qui n’eût été propre qu’à la république de 
: Platon. Cicéron ne croit, pas (?) qu’un 
3 homme d’état doive tenir toujours une 
même route. Il loue Pompée de ne s’être 

r/; 

(f) Parcite natales timidi nutnerare deoruni» 
f ;: Cæfaribus vktus contigit ante diem. Ovtd . 

( i ) Dodrina ifed vim proroovet inütam ; 

'f- Re&ique cultus pedora roborant. Hor. 

( 3 ) Nunquam enim præftantibus in republi- 
:t ci gubernandâ viris laudata eft in una fenten- 
’t tiâ perpétua pernjanfio. Cio ad Jamiliar. hb. r. 

W- U 
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pas (1) attache avec opiniâtreté à ce qu’il 
y avoit de meilleur , & d avoir fu le prê- 
ter à la néceflïté des conjon&ures. Mais 
il donne bientôt de juftes bornes aces ma- 
ximes , & il dit , peu après , qu’il vaut 
mieux (1) périr en foutenant une bonne f:::i 
caufe , qu’avoir recours a une lâche foi' 
bielle. 

Alcibiade menoit les hommes à fou gré, 
parce qu’il favoit conformer fon caraftc- 
re à toutes lesi Situations où il fe trouvoit: 
populaire à Athènes, frugal à Sparte , ma- 
gnifique en Perle , grand buveur en Thra- 
ce. Pawlet Marquis de Winchefter , & 
grand Tréforier d’Angleterre , fervit fous 
cjuatreRois, fans éprouver aucune de ces ' 
vicilïïtudes (1 ordinaires aux miniftres & 
aux favoris. Un defes confidens lui ayant 
demandé un jour , quel moyen ü avait en 
de fixer la fortune : c efi que la nature ni <t 
fait de bois de faule , répondit -il , & non 
de bois de chêne. Le cara&ere fouple a 
“bien des avantages fur le caraderc infle- 
xible ; mais fi le premier dégénéré en lâ- 
cheté , s’il perd de vùe l’obfervation coiv 
Haute de fes devoirs , il fe prépare lui- 
même des revers auffi honteux que fu- 
tieftes. 

( 1 ) Non folùm «i , quid effet optimum , fi- 
dendum fuiffe , fêd etiam quid neceffarium» 

C te. de legib. lib. 3 . 

(2.) Vi opprimi in bonâ cauüeft meliuî quâ® 
•malè cedere. lb. 

11 ■ 


Des Maximes politiques. 

Il n’y a prefque point de maxime po- Contfarié- 
liticjue qui ne Toit combattue par une au- tés des ma- 
ire maxime aufli probable. Gracian dit ^ G3 
<jtic la béquille de l'attente eft plus puisante l’homme 
V te U maffue d* Hercule : Céfar ( i ) au de Cour t 
contraire mettoit dans la promptitude de «*<**• ff* 
l adion toute refpérance du fuccès. On a 
regardé comme un fecret de politique de nivide & 
diviter les fujets, afin de regner avec une imper a . 
puiifance plus abfolue : la maxime très- 
daiigereufepeut être utile à une domina- 
tion mal affermie : mais une puiffance lé- 
gitime & folide ne peut trop unir fies fu- 
jers. Cette duplicité ne peut être long- 
temps cachée j & l’auteur de la divifion » 
loin de regner par elle , ne peut éviter le 
mépris & la haine de tous les partis , ni 
les révolutions qui en font les luites. Ma ? e difcorC. 
chiavel blâme avec raifon cette maxime c • 

comme pernicieufe , & foutient que c’eft 
b foibleffe du gouvernement qui fait re- 
courir à cet artifice : que la divifion porte 
le meme préjudice à l’autorité fouveraine 
q» a 1 ctat lui-même ; qu’elle attire beau- 
coup d’ennemis à celui qui s’en fert pour 
cire plus abfolu , &: qu’au premier danger 
1 en connoît la fauffeté. 

•ha maxime , Divijez. & régnez. » ne doit 


* • Cæfar in omnia prarceps , 

1 clu™ cret l cns dum fupereflet agen*» 

Inibt atrox. Liteau, lü, z. 

Tome F. E 
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donc pas s’entendre de la divifion entre 
les fujets : au contraire, le monarque n’eft 
jamais plus puidant , que lorfque Tes fu- 
jets font parfaitement unis. Cette maxi- 
me doit s’entendre de la divifion des puif- 
fances ennemies , comme auffi de la fé- 
paration des grandes charges , dont le 
pouvoir pourroit être fufpeét au fouve- 
rain. Augufte divifa le premier les fonc- 
ptojib. 53- fions civiles & militaires- Conftantin fit 
un grand ufage de cette maxime : car ayant 
trouvé la charge de Préfet (1) du Prétoire 
fi puillante , que ces officiers étoient re- 
doutables aux Empereurs , il la partagea 
en quatre, 6c en retrancha encore le com- 
mandement des troupes*, ayant créé deux 
maîtres (a) de la milice , l’un pour la ca- 
valerie , l’autre pour l’infanterie ; char- 
ges qui furent fouvent réunies dans la 
même perfonne , fous le titre de maîtres 
de l’une 6c 1 autre milice. Dans toutes les 
autres charges , il fépara toujours le civil 
du militaire, & établit fa puiflànce fur 
fondemens très aflurcs , quoique Zo- 

(1) C* fut Séjan qui , fous le régné de Ttbere , 
éleva le premier à un grand pouvoir la charge de 
Préfet du Prétoire ou de Colonel de la garde de 
VEmpereur. 

(z) Viri illuftres , Comités & magiftri pedi- 
tum 8 c equitum, in Provinciales nullam peni- 
tîis habeant poteftatem ; nec ampliflxma Prz* 
feftura in mili tares fuo*. Coi. lib. 1, tir, u 
leg. 1. 
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zime l’en blâme , appellant ces change- 
mens un renverfement de l’ancienne dis- 
cipline : mais cec hidorien n’en parle ainfi, 
que par la paillon donc il efi: prévenu 
contre cec empereur. 

Cromwel diloic qu’on ne monte jamais Mém. du 
fi haut, que lorfqu’on ne prévoit pas juf- ^ ” 

qu'où l’on peut monter. Le Cardinal de ' 

Retz fuit une maxime bien oppofée,&: veut 
que le politique fe propofe toujours un oclptin- 
but certain. Machiavel tient que le politi-c/p. cap. 6. 
que doit imiter l’arquebufier qui vile plus 
haut qu’il ne veut frapper. s 

Caton l’ancien conleilla de détruire Car- vlutarch. 
thage , comme une rivale daugereufe, qui »« Cat.Cenf. 
pourroit , en fe relevant de fes pertes , 
fendre la viéloire incertaine. Scipion Na- 
fica fut d’avis de la conferver , comme 
une rivale utile qui empêcheroit les Ro- 
mains de s’écarter des vertus par lelquel- 
les ils l’avoient vaincue. 

Celui qui éft trop vif , manque l’occa- 
fion., parce qu’il court après l’ombre qui 
la précédé -, celui qui eft trop lent , man- 
que aufli l’occafion , parce qu’il ne fe met 
en mouvement , qu’aprèsqu’ elle eft paflee. 

L’un fe perd par la précipitation , l’autre 
par le retardement. 

Virgile (i) a dit apres Hcliode , que ht 
fortune aime les audacieux & rejette les 


(i) Audaces 'ortuna juvat 
lit. Virait, 


, timidolque repel- 

£ if 
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timides. Le Cardinal d’Ofiat prcfere une 
opinion contraire , il fe vante de n’avoir 
commis à la fortune aucune des choies 
qu’il étoit poflible de diriger ( 1 ) par la 
prudence. Mais comme les grandes ver- 
tus , fuivant la penfée de Pafcal , confif- 
tent à réunir ce qu’il y a d excellent dans 
les extrémités contraires, celui qui ne laide 
rien à la fortune , de ce qu’il peut lui ôter 
par la prévoyance < 5 c par une fâge condui- 
te , doit être en même temps d vigilant 
ék fi aétif , qu’il nemanque aucune des 
occafions que la fortune lui préfente. 
L’homme d’état ne peut devenir fupérieur 
aux affaires & aux conjonctures , qu’en 
podedant , à la fois , plufieurs qualités qui 
îemblent oppofées entr’elles , la hardiede 
& Ja prudence , le fecret & la bonne foi , 
la fermeté & l^t modération s le zele & le 
défintéredèment. 

C11 a difputé lequel vaut le mieux pour 
un fouverain d’être craint ou d’être aimé, 
i yelprincif Machiavel foutienr qu’il eft plus fûr d’ê- 
*' I7 * tre (1) craint, parce que les hommes en 
général font ingrats , volages , perfides , 
intéredes ; & qu’ils feront biens moins fi- 
dèles à une autorité , qui n’eft appuyée 
que fur la bienveillance. Il cite la iévé- 
riré cTHannibal , qui contient des foldaps 

00 . . . . male cuaûa miniftrat » 
Impetus. CUudi^n, 

(») Oderim dum roetuânf. 
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ïamafies de differentes nations -, & la clé- 
mence de Scipion, qui fit naître des ré-? 
voltes en Efpagne. Il conclut enfin que le 
monarque doit plutôt fe fier à ce qui dé- 
pend de lui même , qu’à ce qui réfide eu 
l’afFeélion d’autrui. 

Cetre dccifion de Machiavel paroîtra 
mal fondée , fi l’on confidere que l’amour 
véritable pour le Souverain eft nécelfai- 
rement accompagne de la crainte filiale, 
beaucoup plus efficace qu’une crainte fer- 
vile. La comparaifon du gouvernement 
avec la difeipline militaire n’eft pas jufte, 
&c tous les ordres d’un royaume ne fe mè- 
nent pas comme des foldats. L’expérien- 
ce eft contraire à l’opinion de Machiavel : 
& il n’eft pas douteux que le gouverne- 
ment de France affermi par l’amour , ne 
foit incomparablement plus folide que ce- 
lui de Turquie fondé fur la crainte. 

Blufieurs monarques ont voilé , pour 
ainfi dire, la royauté , dans le deffèin (i) 
d’augmenter la vénération & les refpe&s 
des peuples : les rois de France ont fuivi 
une maxime oppofée. Ils fe font commu- 
niqués, & ont attaché à leur perfonne le 
refpeél & l’amour j au lieu que l’orgueil 
de la retraite ne fait refpe&er que le 
throne. 

Le chevalier Pétri croit qu’il y a plus: 

( i ) Majeftati major ex longinquo reveren- 
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fouvent à perdre qu’à gagner, en formant 
des colonies éloignées- Si la colonie efi 
foible , dit- il , elle Jera facilement envahie j 
fi elle efi pu ijj ante , elle fe révoltera pour 
fe rendre indépendante. Dans C un & dans 
l'autre cas , les frais qui ont été faits , 
tomberont en pure perte. On répond qu’il 
y a peu à compter fur une colonie trop 
foibie pour fe défendre ^ mais que fi elle 
eft en état de fe garantir de l’invafion , 
elle eft d’une extrême utilité, foit pour le 
commerce , & pour procurer à la nation 
dont elle dépend , plufieurs efpeces de 
biens nouveaux & refufés par la nature ; 
foit pour étendre au loin la puiftance de . 
cette nation. Ces établilfemens doivent 
être dirigés de maniéré , que l’état qui 
les forme , loin de s’cpuifer pour eux > y 
trouve un projet & des avantages cer- 
tains. Si la colonie n’eft pas formée en 
yue de décharger !e pays de la multitude 
jexceflîve de fes habitans , le gouverne- 
ment doit prendre garde que le tranf- 
port des peuples foit proportionné à un 
nombre qui ne puifle pas afFoiblir l’état , 

& prendre même des mefures pour rem- 
placer les familles qui fortent , par d’au- 
tres familles que la colonie peut faire ren- 
trer. Avec ces précautions, le gouverne- 
ment eft doux, fi l’autorité eft confiée à 
des chefs qui ne puilfent être fufpeéts , ta 
révolte de ces colonies eft moins à crain- 
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dre que celle d’une province de l’Europe, 
puifque les relations continuelles d’un, 
commerce réciproque fuppléent à la pro- 
ximité ; que la colonie trouve de plus - 
grands avantages dans une dépendance 
qui fournit à tous fes befoins ; & qu’elle 
eft moins à portée d’être foutenue dans 
une révolte. 

Il eft très-difficile d’éviter les dangers 
de la févérité , fans s’expofer aux fuites 
funeftes de la licence : quelle eft la fa- 
gefte qui pourroit affigner les limites de 
l’une & de l’autre ? Il n’eft pas plus fur 
de fe gtfltier par les exemples que par les 
maximes. 

Alexandre arrêta lui - même treize fé- 
ditieux au milieu des Phalanges mutinées, 

&: les fit conduire au fupplice. Le cardi- 
nal Ximénès fe jetta au milieu des foldats 
révoltés , failît un des plus faétieux > 8c 
l’ayant fait exécuter auffi-tôt , contint tous 
les autres dans le devoir. Alexandre Far- 
nefe alla droit aux féditieux , 8c en fit ar- 
rêter vingt , qui furent pendus iur le 
champ j ce qui lui rcuffit. Au contraire la ; 
févérité des Empereurs Galba 8c Perti- 
nax les fit maftacrer par leurs propres 
foldats. 

Augufte délibérant s’il quittera l’empi- Dhffi.f t. 
re , Agrippa lui repréfente l’égalitc en la- 
quelle tous les citoyens font nés , 8c les 
Exemples funeftes de tous ceux qui avaient 

E iv 
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afpiré à la fouveraine pui fiance : Mécene 
Texhorte , au contraire , à conferver le 
fruit de tant de travaux j lui faifant fentir 
le danger encore plus grand de quitter la 
fouveraine puifiance,que de la retenir, 8 c 
ce qu’il auroità craindre, s'il redevenoit 
particulier , au milieu de tant de familles 
qu’il avoit ofïènices. 

Les rigueurs excefiitfes (1) de Philippe 
II. roi d’Efpagne , firent perdre à ce mo- 
narque les Pays-Bas t Henri III. environ 
' dans le même temps ( z ) mit la France 
en grand danger par une indulgence ou* 
trée. ® 

Une molle complaifance pour des re- 
belles (3) ne fait qu’augmenter leur au- 
dace ; 8 c plus on leur accorde , plus leurs 
prétentions déraifonnables fe multiplient. 
Une multitude féditieufe 'répand la ter- 
reur , fi elle n’en eu faille elle-même j dès 
qu’elle commence à être frappée de 1^ 
crainte , rien n’efi; plus méprifable. 


(1) Le duc d' Albe difiit qu'une tête de faumon 
waloit mieux que cent têtes de grenouilles. • 
(z) Henri III. ne fu qu'augmenter la licence 
des prédicateurs , par le traitement qu'il fit au 
dofleur Roze , lequel s'étant emporté en chaire à 
parler du roi avec beaucoup d'infolence , Henri 
lui envoia cinq cents éctu pour acheter des fyrops t 
& adoucir l'amertume de fin Jlyle . 

(3) Multa concedendo mhil aliud efficitur 
«juam ut acrius 4IÙ expofeantur. Tac, annal, 
if à, 1 , 
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Le cara&ere général des peuples (1) eft 
fembkble à celui des Romains , qui ne 
pouvoient fupporterni une entière liberté, 
ni une entière fervitude. Un prince trop xîphil. i» 
fève re eft préférable à un prince (1) trop Servd / 
foible : & celui qui ôte toute forte de li- 
berté , caufe moins de maux que celui 

(1) Sed împeratùrus es hominibus, qui n«c 
totam fervitutem pati poiïiint , nec totam li- 
bertatem. Tac. hijl ■ lib. 1. Qui ni i us dit aux dé- 
putés de la Grece ajfemblés à Corinthe , qu'il y u 
de la modération dans la liberté comme dans tout 
le refie ; que fi elle eft excejjive , elle devient in-- 
fupportable & pernicieufe. T. Liv. lib. 34. 

(1) Tulchérte voulant corriger fin frere Théo-r 
doje II. de la facilité avec laquelle il accordotf 
fi fignature , lui fit figner un aÜe par lequel il 
vendoit fa femme Eudocie. Théodofe ayant de- 
mandé le lendemain où était l'impératrice , PitU 
chérie lui dit qu'il ne pouvait la- voir ni lui par- 
ler , parcequil ï avoir vendue la veille , & lut 
fit voir le contrat figné de lui en bonne forme. Ce 
badinage rendit l'empereur plus attentif Niceph.- 
Callift. lib. 14. c. 13. La févérité de quelques 
empereurs avoir ramené de beaux jours dans 
l'empire Romain ; mais la faiblejfi de phtfieurs 
autres le perdit entièrement. Le concierge de la 
menagerie d'Honorius vint lui dire un jour à' 

Ravenne , que c'en étoit fait de Rome r Com- 
ment , dit l'empereur fort agité , il n’y à qu’un 
moment que je lui ai donné à manger. Alors- 
cet officier s'apercevant qu'Honorius- penjoît 4- 
une poule , qc'il aimoù fort , & qu'il avoir nom- 
snée Rome y dir à ce prince : Seigneur , c’cft la' 
ville de Rome qpi a été prife par Alaric. Jer 
craignois, répondit r empereur , que ma poule ne: 
fat morte, Procop. lib, 1. de bello Mandai, c.-z,~ 

JB.- v 
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qui donne toute forte de licence. 
Te/lam. p 0 . Ferdinand grand Duc de Tofcane difoic 
J' ÎJ c ^ d ‘ c î u ’ un Miniftre corrompu eft moins dan- 
p*n. uch. gereUX ^ üe ceIui dom la facilité eft extrè- 
8. /ta. me > P arce le Miniftre corrompu n’elt 
pas toujours dans l’occafion de trahir fes 
devoirs pour fes intérêts, au lieu que Phom- 
me facile cede continuellement à ceux 
qui le prefTent. Le Miniftre ou le Magif- 
accorde quelque injuftice aux 
iollici rations , fe charge du crime pour 
iervir la paillon des autres. Il laiiïë rem- 
porter lur lui une indigne viéfoire qui le 
fait mcprifer. Heureux qui s’eft mis fur 
le pie qu on n’ofe (1) lui demander rien 
d injufte. Il en coûte moins pour établir 
d avance & hors de Poccafion un principe 
£ honorable , que pour refufer la moin- 
dre bagatelle ; & ce principe une fois éta- 
bli , on eft pour toujours délivré des im- 
portunités. 

Un politique denos jours, occupé con- 
•tinuellement du bien public, inlifte beau- 
coup fur des etabliflemens d > Académies 
politiques ; & il voudroit que les meil- 
leurs efprits , préférant cette feience à 
toutes les autres , qui font en effet bien 
moins utiles à la fociété, tournaient tou- 
tes teurs vues & tous leurs travaux à per- 

O) O te felicem , Meree Porci, à çuo rem 
improbam petere nemo audet! Cic. âv. Ptin, 
Iti. U 
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feéHonner le grand art de gouverner les 
hommes. Piuheurs eftiment au contraire , 
qu’il feroit plus nuifible qu’avantageux 
d’établir une efpece d’infpedlion^ publi- 
que fur le gouvernement ; qu’il eft trop 
rare de trouver des hommes qui foient 
fuffifamment inftiruits , ou qui penfeqt 
allez jufte ; que le politique doit faire 
Jouer ces maximes fans en découvrir les 
relforts ; & que le peuple doit obéir ôc 
exécuter avec confiance , fans examiner 
les motifs •, que ces bureaux & ces Acadé- 
mies politiques ne feroient que des a’ftem-- 
blées de gens o : feux , parmi lefquels > fi le' 
hafard produifoit quelque projet utile , Ie‘ 
défaut de fecret en feroit perdre auffi-tôt- 
tout le fruit. 

Le même politique penfe que l’établif-- 
fèment des différens confeils de la régen- 
ce n’a pas réuflï , & que le public s’eft 
^ plaint de la lenteur des expéditions , par- 
* ce qu’il n’y avoit pas, en- même - temps ,< 
des miniftres fuffifamment autorités pouf 
décider promptement fur leur rapport, pip 
par leur travail particulier , les affaire?* 
fbmmaires & prelfces. Mais lorfqu’il y au-- 
ra des miniftres fuffifamment aurorifcs 
pour décider fur leur rapport ou par leur 
travail particulier , les; affaires* fomrnai- 
res , paflees, fecrertes , & par confcquçnc 
les plus importantes , que deviendra cette 
multiplicité de confeils 2 Ils ne fervirqnt 

E vj 
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que d une vaine formalité, onéreufe àl’é~ 
tac par la dépenfe. 

Lib. ï . dif Ammirato eft d’avis que ce feroit met- 
corf. 11. tre un calme extrême dans la fociété , que 
de prèle rire, d’une maniéré très-diftin&e *, 
les marques de toutes les conditions ; que 
1 état en feroit beaucoup mieux fervi 
parce que plufieurs concertations , inimi> ! 
tics, de jalourtes feroient évitées , par ce 
moyen» D autres ont penfé , que ce feroit 
un danger de féditions, delier ôc d’iinii: 
trop, les unes aux autres , les mêmes pro^ 
femons, par. des marques extérieures fera* 
blables. i 

les grands Les grands efpr i ts ( 1 ) font fbuvent plus 

®ereux au dangereux qu’utiles au maniement des af- 
nraniment ^ aires - La rai fon- qu’en donne Thucydide* 

4 es affaires. c’eft qu’ils font ordinairement remplis de 1 
prêfomption , qu’ils veulent être plus fa- 
ges que les loix , & s’élever au-deffùs de 
tout confeil. Il arrive aufïï quelquefois;, 
qu’abondaiis en- penfées , fertiles en in- 
ventions, mais variables en leurs défi- 


féins, ou trop entreprenans, ils perdent la. 
confiance du public , dè lui communiquenr 
les inquiétudes dont ils font agités eux~ 
mêmes. On difoir que 'Sparte tîeut pas put 
* ' /apporter deux LyfandVes* ni Athènes deux- 
(1) sîicibiades. Le défaut delà pénétrai 


(1) Tejlament politique du cardinal de Kichtr- 
h, part. 1, ch. S’. ». 

{^Plutarque compare le carafiere £Alcibia* 
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tion eft aufll fouvenc de palier le bur , 
que de n’y pas arriver. Poppæus Sabinus 
le maintint dans de grands gouvernemens 
(t) par une conduite unie & fîmple, le 
montrant capable des emplois , fans s’é- 
lever ap-deüus. La connoifïànce du dé- 
tail eft néceftaire au miniftre : mais il ne 
doit pas s’en occuper. 

Tibere avoir la coutume de continuer 
(i) long-temps les mêmes charges civiles 
& militaires , # laiffant en place jufqu’à la 
mort ceux qui en étoienc pourvus. Tacite, 
qui veut pénétrer avec fa profondeur or- 
dinaire les motifs de cet Empereur , en 
apporte plulîeurs raifons : que Tibere évi- 
toit par-là l’embarras d’un nouveau choixj 
qu’il faifoit du bien à regret-, qu’il trou- 
ve au terroir d'Egypte , qui à caufe de fa trof< 
grande fertilité , porte un grand nombre de plan- 
tes nuifibles au milieu - de plujteurs. autres jalu— 
t air es. 

(i) Nirîlam ob eximi'am artem , quia par ne- 
gotiis neque ftipra erat. Tac. annal, itb. 6. 

( 2 .) Id quoque morumTiberii fuit eontinuare 
imperia , ac plerolque ad finem vitas in iifdenr 
exercitibus a ut jurifdifti-onibus ' habere. Caufe- 
varias traduntur t afii taedio nova: curas fernel 
placita pro xternis fervavHTe : quidam invidiâ-, 
jae plures fruerentur. Sunt qui exiftiment ut 
eallidum ejus ineenium > ita anxium judicium j: 
meque enim eminentes virtutes fefiabatur , 8 c 
jrurfum vitia oderat. Ex optimis periculumlibr, 
i geÆmis dedecus publicum , metuebat. Taa* 
Annal. Itb , r. 
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voit peu de fujets qui lui convinlfent , | 

parce qu’il craignoit la vertu , 8c qu’il ■ 
haïlToitle vice. » 

Un proverbe célébré dans l’antiquité . 
ctoit que la moitié vaut mieux ( 1 ) que le , 
tout. C’étoit la maxime d’Héfiode , de P la- L 
ton, de Pittacus,de Plutarque, qui croyoit ], 
que l’intention d’Héfiode avoit été de re- , 
commander la frugalité par ce précepte^ , 
I es politiques en font un grand ufage , 8c 
l’appliquent à la puiflanee fouveraine, 
qu’il n’efl: pas expédient de poulTer à l’ex- 
trémité ; 8c à la prudence de l’homme d’é- 
tat , qui 11e doit pas montrer à la fois tous ■ 
fes talens 8c toutes Tes relTources. Ainfi 
la moitié du fond mife enréferve, tandis 
que l’autre moitié eft mife en évidence 
vaut mieux que le tout prodigué fans mé- 
nagement. Vous venez défaire l’étalage 
Malthaz. en entier de votre politique , de votre in- 
fhomm^de » ^e votre doétrine : que vous ref- 

Cour mav te-t-ii pour foutenir demain l’eftime des 
^4. 0*170. nommes ? vous voila epuiie. 

L’écueil des politiques , 8c en général 
de tous les hommes, c’eft l’humeur. Celui 
qui peut s’en rendre le- maître-, a rem- 
porté une viétoire également glorieufe», 
ter ayan- & utile. » Ecoutez tout, le monde , dit 

(1) riAeiv ilfLirv «»ms. Dimidium plus toto: 
jertigma proverbiale , quo eommendatur aurea^ 
mediocriias. Erejm. adag. chil. 1. comur, 9, prçr- 
ü j, Diog, Lutrt. in Piuac+ 
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» Mentor à Télémaque , croyez peu de tur. de Té- 
» gens , gardez vous de vous trop croire lemaq. Ifa, 
» vous même : craignez de vous nom- 
» per , mais ne craignez jamais ( 1 ) de 
» laiffer voir aux autres que vous avez 

« été trompé Surtout ioyez en gar- 

» de contre votre humeur; c’eft un (2.) 

» ennemi que vous portez partout avec 
»» vous jufqu’à la mort. Il entrera dans 
»» vos confeils, &c vous trahira fi vous i’é- 
» contez «. 

Quelques-uns ont regardé le gduver- 
nement des peuples, comme une affaire 
aifée , qui fuivoit , pour ainfi dire , un 
train ( 3) réglé de foi-même , & qui pou- 
voir s’exécuter avec nonchalance : d’au- 
tres ont penlé que c’étoit l’entreprife du 

(1) fPejl-ee point me maxime Trop générale , 
ie laiffer toujours voir qu'on a été trompé î il 
feut bien fe garder que la honte d'avouer une 
faute ne jette dans une opiniâtreté qui produife 
des fautes nouvelles : mais il eft bon de ne pas 
faire voir Jans nétefftté qu'on ait été trompé , 
put [que la réputation de celui qui gouverne eji 
fouvent k motif le plus fort qui porte les peuples 
à iobéijfance. Répétante Tiberio magis famâ 
quàm vi Rare res fuas. Tac. 

(2.) Gnarus prxferocem , & infîdiis magis 
cppommmn. ( Sejanus de Drufo ) Tac. annal, 
lib. 4 . 

( 3 ) Le Pape Urbain VIII. difoit : à dominafe 
non bifogna aitrimente tanto ingegno , perche 
il mondo fi governa in certa maniera , da fe 
iteffo* 
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monde la plus difficile & la plus hafar- 
deufe que de régir les hommes ; & qu’il 
ne feroit peut-être pas poflîble d'en venir 
à bout , fi par l'habitude qu’ils ont de la 
foumiflron , & par les fentimens unani- 
mes de tous les gens de bien & citoyens- 
fenfés , ils ne faifoient plus de la moitié 
de l’ouvrage. 

Principes Quoique les maximes politiques foient 
certains pour la plupart fort variables , il y a des 
dans la po- p r j nc ip es h xes & des réglés affinées : à la 
vente 1 application ne s en fait preiquc 
jamais fans incertitude. 

Platon dit que l’harmonie du gouverne* 
ment ( 1 ) confifte dans le concours de In- 
tempérance de de la force. 

, Tiat.in Un flatteur ayant dit à Antigonus‘y«e 
Solide, i a v 0 l 0 „ t é des rois était U réglé de la jus- 
tice : Dis plutôt , lui répondit ce monar- 
que-, que la jujiiee eji la réglé de la volvntd 
des rois 

Les Empereurs Romains fe vantent 
dans leurs loix de préférer l’intérêt pu- 
blic à leur intérêt particulier, ne féparanr 
point l’avantage ( 1 ). du- peuple de leur: 

/ 

(1) Vis confiiî expers mole ruit fuS ; 

Vim temperatam d'i quoque provenunr 
In ma jus ; idem odore vires 
Qmne nefasanimo moventes. 

(V) Quod cômmuniter prodeft , hoc rei pri- 
va tse noftræ utilitati præferendum- efle cenfe- 
.jnus, naftruuv elfe jiroprium. fubjçftocum COJ115- 
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propre avantage : & Pempereur Marc- 
Anronin difoit , que ce qui ne/l pas uti - Réjlex. liv . 
le a tout l’ejfain ne peut être avantageux 6 . art. 24. 
au roi des abeilles. C’eft une conféquence 
néceflaire de ee principe, que plus le mo- 
narque tourne le gouvernement du côté 
de la puiftance arbitraire & du defpotif- 
me , plus il ruine relTentiel de fon auto- 
rité , que plus il abaifle le courage de Tes 
fujets, en leur infpirant , au lieu des prin- 
cipes de l’honneur, les fentimens de f es- 
clavage , plus il détruit Tes propres for-r 
ces , plus il fappe les fondemens de fou 
empire. 

Mæcenas confeillaà Augufte de traiter ni 0 Cajf. 
tous les citoyens de la même maniéré dont lib. 5s. 
Augufte , s’il eût été un fimple citoyen , 
eût défiré lui-même d’être traité par l’Em- 
pereur. Ce fut depuis la maxime favorite 
de Trajan ; il la répétoit fouvenr , & il n# 
s’en écarta jamais. 

Les princes ne pourront-ils jamais dé- 
mêler la flaterie des témoignages d*un 
amour fincere ? Il s’en faut bien qu’ils ne 
foient réduits à ce malheur. Plutarque 
leur donne une réglé fûre pour ne s’y 
tromper jamais. Qu’ils ne confiderent , dit-.. 

*il, ni les flatues , ni les monument, ni les 
louanges : mais qu'ils examinent leurs pro- 
pres allions, & la maniéré dont ils traitent 

modum imperialiter exiftimantes. Leg. unie. S* 

14. C de caduc, tollend. 
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leurs fujets ; & fur ce principe , ou quils 
jugent ces honneurs jïnceres , & qu’ils les 
reçoivent comme les marques d’un véritable 
amour j ou qu’ils les regardent comme des 
chofes auxquelles le cœur n’a aucune part , 

CT qui ne partent que de la nécejjité dr de 
la contrainte. 

- M. Vipfanins Agrippa , gendre d’Au- 
gnfte , avoir coutume de dire qu’il avoit 
Vlutarch.de grandes obligations à cette maxime : 
ie garrulit. Que l'union ( 1 ) éleve les chofes baffes , & 
que la difcorde ruine les plus hautes. Scy- 
lurus fit entendre ce précepte à Tes en- 
fans , par la comparaifon d'un faifceau 
de dards, qu’il efi impolïïble debrifer, 
au lieu qu ils font faciles à rompre féparc- 
ment. 

Boffuet , La vraie fcience des rois efi; de connoî- 
ttoln. /rt-.f.tre les hommes ( z), de difcerner quelle 
art. y.pro;.^ confiance ils méritent , à quels enip 

llh. 13. dtj- P^°i s f° nt propres : c*eft par îa con- 
corf, ; 9. noilfance des hommes que le monarque 

' peur être bien fervi. Leurs talens font *'< 
Liv. j.c.p. diflcrens. Les ef prit s hauts , dit Monta- 

(1)' M. Agrippa dicere folebat fe multum 
debere Huic (ementiar : Narw concordia res par» 
væ crefcunt , difcordiâ maximædilabuntur. S en. 

(1) Principis eft virtus maxima noffe fuos» 
Mart. % 

(3) Non eft noftrum æOjmare quem fûprà cœ- 1 
teros & quibus de caufis extollas» Tibi fummum 
rerum judicium dii dedere : nobis obfequii glo* 
ria relifla eft. Tas. annal, lib. 6 . 


Digitized by Google! 


Des Ai J xi mes politiques. 315 

gne , ne J'ont de ancres moins ineptes aux 
chofes baffes y que les efpriss bus aux chofts 
b*m tes. 

la finance a été appellée le nerf de la 
guerre ; T acire va plus loin -, elle eft fuivant 
ce politique , la bafe du gouvernement , & 
l’on ne peut efpérer, fans elle , aucune (1) 
tranquillité publique. 

La fidelité des fujets ne peut être fixée 
que par des traitemens humains. L’en- Liv. lié. 8, 
voyé des Privernates interrogé dans le 
fénat de Rome , quelle ajfurance la répu- 
blique pouvoit prendre en l’obfervation du 
traité de la paix pur fa nation. Si vous nous 
l’accordez, a des conditions favorables , ré- 
pondit-il , noire fidélité fera inviolable & 
perpétuelle ; fi vous nous impofez des condi- 
tions dures y elle ne fera ni ferme ni durable. 

Car ne croyez ajouta-t-il > qu'un peuple 
eu un feul homme refe dans une f\ lia ùon qui 
é afflige y plus long-temps quil n’y fera con- 
traint par la force. 

La principale maxime des rois eft que 
pour régner véritablement fur les autres 
nommes , il faut commencer par régner 
fur foi- même. 

Ceux qui gouvernent, ne doivent jamais 
perdre de vue ce principe , quec’eft une 

(1) Nec enim quies gentium fine armis , ncc 
arma fine iripendiis , nec ftipendia fine k tiibutis 
haben pollunt. Tac. hijl. lih. 4. 
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grande imprudence de (1) compromettre 
l’autoritc , où la loi peut fuffire. Il eft fur- 
tout important de remédier avec promp- 
titude aux commencemens des délordres. 

Salth.Grac, Philippe II. comparoit fouvent/e throne 

dans Fer dtn. ,, * . / . j» *'/r * 

le Qathoi . * Hn Y0Î aH mctter “ un tijjernn toujours at- 

tentif ait fil qui fie rompt. La majefté qui 

a foufFert les premières atteintes , eft 

expofée à un grand péril, & fi elle defceni 

(2.) du faîte de la puiflance à la moitié , il 

eft facile de lui enlever cette moitié qui 

lui refte. 

Les deux plus fermes appuis du gouver- 
nement font (3) la récompenfe & la pu- 
nition. Le monarque (4) n’emploie la der- 
nière que lentement , & lorfqu’il a à crain- 
dre que la contagion (3) du mal ne fe ré- 
pande. 


( 1 ) Minui Jura , quotîes "plîfcat poteftas ; 
nec mendiant imperio , ubi legibus agi poiïèt. 
Tac. 

( z ) Sciât regum tn;reftatem diflîcilius ab 
fummo fafHçio ad medium detrahi , quam à 
mediis ad ima præcipitari. T. Liv. lib. 37. 

( 3 ) Solon rempublicam duabus rébus conti- 
neri dixït , præmio St pœnâ. Cic. ai. Brut • 
eptjî. if. 

( 4 ) Sed piger ad pœnas princeps , ad prx- 
mia velox , 

Quique dblet , quotîes cogitur eflfe ferox. 
Mulita metu poenar , qui pœnâ pauca coercet , 

Et jacit invita fulmina rara manu. 

Ovid. de Fotuo , lib. 1. e fifi. z. 

( S ) Multa prius tentata , fed immedicabile 
vulaus 
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Le célébré auteur des aventures de Té- 
lémaque fonde toute fa politique ( i ) fur 
cette maxime , que le monde entier eji une 
republique , & chaque peuple une grande 
famille. Plus les hommes font difficiles à 
gouverner , plus il y a de gloire à fçjneii 
acquitter de la fonction la plus utile de 
toutes au bien de la iociété. 

C’eft un précepte d’une grande éten - 
due pour tous les hommes & furtour pour 
le politique , de fe ( i ) connoître foi-mê- 
me. Augufte qui fenroit combien il étoic 
peu propre à payer ( 3 ) de fa perfonne 
dans les dangers , fut toujours emprunter 
une valeur étrangère ; tantôt vainqueur 
par l’épée de Marc-Antoine, tantôt par 
les fervices d’ Agrippa , foldat de fortune 
dont il n avoir rien à craindre , &: qui re- 

Enfe recidendum , ne pars fincera trahatur. 
Ovid. metam. lib. 1 . 

(1) Ce principe eft tiré de Cicéron , qui dit dans 
le premier livre des loi x : Univerfus hic mun- 
dus una civitas communis hominum exifti 

manda. _ w 

( z ) è cœlo defcendit rtavro 1 . 

Jttv. Sat. il. 

( 3 ) Antoine reprochoit à Augufte que dans la 
bataille navale contre Sext. Pci mpeïus , il navoit 
pas ofé Regarder l'ennemi , & qu’il s' et oit tenu 
lâchement au fond de cale d’un vaiffeau ,jufqu'à 
ce qu Agrippa eut mis les ennemis en fuite : & 
que dans un combat fur terre , il s eioit Ji bien 
caché , qu’il navoit reparu qre deux jours après , 
fans cheval & fans fa cotte d'armes . Suer. in Oc- 
ra v. c. 1 6. Si 10. 
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fufa même I honneur du triomphe , pour 
ne point partager la gloire de celui a qui 
il devoit Ton élévation. Mais Augufte ne 
fe repofoit fur perfonnes des choies dans 
lefquelles il excelloit. Apres fa mort Ti- 
bera^uiblia dans ie fénat ( 1 ) un livre écrit 

„ . ^ de la main d’Augufte, qui contenoit les 

Suer, tn Oc - , , o j j ' r 1 

tav. états “ e recetce & de.depenle, les trou- 
pes & les alliances de l’empire , avec un 
avis d’en relferrer les limites. Guillaume 
de Normandie , roi d’Angleterre , fur- 
nommé le Conquérant, a pouffé plus loin 
.qu’aucun Prince un détail Ci utile , ayant 
fait faire des registres , qu’on voit enco- 
re , qui contiennent l’arpentage ( z ) de 
toutes les campagnes d’Angleterre , le dé- 
nombrement des peuples , & le détail des 
biens de chaque particulier. Servius Tul- 
lius roi de Rome inftitua le cens , qui eft 
de tous (3) les établilfemens le plus falu- 

( x ) Proferri libellum recitarique juffit. Opes 
publie* continebantur , quantum civium focio- 
rumque in armis ; quot claffes , régna , provin- 
ci* , tributa & ve&igalia, &c. Tac , annal, lib x. 

Breviarium totius imperii , quantum miiitum 
fub lîgnis ubique effet, quantum pecuniæ in æra* 
rio & fifeis & veftigaliorum refiduis. Suet. in 
OClav. c. ult . 

(z) Ce même Roi , fi défiant det Angloh , dé- 
fendit en 10 69. d'avoir de la clarté dant les mai - 
fions après huit heures du fiorr. Le fin d’une cloche 
à cette heure éioit nommé le Couvre -feu. Rapin de 
Thoyras , hijl. d' Angle t. liv. 6. 

( 3 ) ( Servius ) Cenfum intitule rem faluber- 
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çaire à un grand Empire. Les utilités qui 
en reluirent en grand nombre , lont de 
connoître les perfonnes & les biens ; de 
favoir au jufte les forces & l’état de cha- 
que province ; de s’informer des moyens 
que chacun a de vivre ; de corriger les fai- 
néans & de contenir les vagabonds ( ce qui 
prévient le plus grand nombre des cri- 
mes ) -, de fe mettre facilement à l’abri des 
difettes de grains , & de l’exccs de l’abon- 
dance , qui n’eft gucres moins nuifible i de 
faire une jufte répartition des tailles & au- 
tres impôts ; d’empêcher les fraudes & les 
emprunts des infolvables : tous grands ob- 
jets , & dont chacun eft en participer 
d’une extrême importance. 

» Il feroit à propos, fuivant les réfle- de^Piene 
» xions d’un excellent politique , de tc ~ gouver- 
» nir des regiftres exaéts de ce qui regar- nement inté - 
»> de la Religion, la Juftice , la Finance y rieur de l'E- 
v la Milice , la Police , le Commerce •***• 

timatn tant© futuro imperto , &c- T. Ltv. lib . 1. 

Les dénombrement qui je fatj oient fous les Empe- 
reurs Romains , comprenoitnt l'age , la condi- 
tion t les biens , cb' l'état de la famille de chaque 
eitoïen. Luc. c. 1. Jofeph ^ ltv. 18. Jintiq. c. t . 

Entre le premier cens in/l t tué par Servtus , Z? le 
dernier qui fut fait fous le cinquième Conjulat 
de Vefpafitn j quoiqu'il y ait un intervalle de près 
de 6 s o. ans , il ne Je trouve en tout que 7 y . dé- 
nombrement» au lieu de 130. Depuis Vefpafien , 
cette fage coutume fut entièrement abolie. Cenfort », * 

' de die natali , c. 18, 
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» avec les dénombremens bien circonf» 
» tanciés des habitans aCtuels , des naif- 
» lances & des morts de chaque année * 
« du nombre des mâles & des femelles $ 
» des marchandifes & denrées qui for- 
» tent tous les ans de rinrendance, ou 
« qui y entrent du pays étranger ; des 
» Officiers de Juftice ; des procès com- 
» mencés ; des produits des fubfides dif- 
» férens ; des revenus des Eccléfiaftiques 
« & Religieux ; des revenus des habitans 
» des villes ; des rôles & des revenus des 
» Gentilshommes ; des revenus des Tail- 
« labiés ; du nombre de la Milice ; des 
» troupes réglées; des blés ; des vins^ 
« df <> manufactures ; des pavés ; des ca- 
33 naux ; des ponts à faire ; des rivières 
» à rendre navigables ; des péages ; du 
59 nombre des moutons, des chevaux, des 
» bœufs , &c. Car la bafe de la bonne 
” politique ce font les dénombremens 
33 exaéts. Je demanderois , continue-t-il , 
« que l’Intendant marquât le prix com-* 
» mun de la journée du Journalier ordi- 
« nairede chaque élection, avec le prix 
» commun du quintal de froment & de 
» la livre de pain. Par là on verroit le plus 
« ou moins de rareté ou d’abondance de 
« l’argenr de la Province. Il feroit à pro- 
« pos de railembler les totaux qui fe trou- 
» vent dans chaque Intendance : le total 
»? des Evêchés , de leurs revenus , des pla» 

«ces 
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» ces fortifiées , de leurs garnifons ; le 
» toral de chaque fubfide ; celui des Pa- 
» roiftes, des Eleétions , des Juflices ref- 
» lortiirantes des Officiers de Juftice, des 
» Employés dans les fermes ; le total des 
» Abbayes , des Cures > des Religieux 8c 
» des Religieufes de chaque ordre , de 
» leurs revenus ; le total des vaifleaux de 
» guerre , des v aideaux marchands au- 
» deffiis de ccnt tonneaux ; le total de 
»» chaque commerce ; les détailsjdes mel- 
» fageries des portes 8c des voitures pu- 
» bliques ; le total des forêts du roi, des 
» terres titrées , ôcc. 

Une grande fermeté eft capable de dé- 
tourner les maux qui femblent les plus 
inévitables.Tibere ne fe laifloit pas émou- 
voir par la crainte des difeours , 8c il pra- 
tiquoît conftamment ( i ) cette maxime , 
Çhte Us injures méprifées tombent d'elles - 
memes j an lieu que celui jui s'en ojfettfe , 
J'emble en reconnaître la vérité. La princi- 
pale fermeté , celle qui eft peut - être dé 
î’ufage le plus difficile & le plus fouvent 
néceïfaire, eft de ne fe laiifer ébranler ni 
par (z) le blâme ni par les louanges, 8c de 

' (t) Convitia fpreta exolefeunt ; fi irafeare,’ 
agnita ridentur. Tac. annal, lib. 3. 

(z) Caiumnia conturbat fapientem , & per- 
met robur cordis iliius. Ecclej. c . 7. v. 8 . Le fa- 
ge ejl d'autant plus ému de la calomnie , quelle 
Je répand avec facilité datif le public , qui la re- 

Tome r. F 
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ne s’écarter du chemin étroit du devoir 
pour aucun de ces deux motifs li puilïans 
iur prefque tous les hommes. 

Les préceptes , en général , font moins 
(t) efficaces que les exemples. Quelle eft 
donc la force ( z ) de l'exemple du Mo- 
narque ! S’il ne déracine pas entièrement 
les vices , il en profcrit toutes les appa- 
rences : infenhblement l’habitude des ver- 
tus (3) devient néceftaire , & Te commu- 
nique à toute une nation. La véritable 
gloire d’un Roi eft de ramener parmi fes 
Sujets la bonne foi , la juftice s la pietc. 
Cette efpece de gloire furpalfe de bien 
loin celle de toutes les conquêtes. 

C’eft encore une maxime lûre de la po- 

çott avidement. Obtreélado & livor pronis au- 
ribus accipiuntur. Tac. hijl. lib. 1. v 

(«) Non ad ratîonem , fed ad fimilitudineni 
vivimus. Sert, de vitk beatâ , c. z. ‘ 

(z) Frimus jufla fubi ; tune obfervantior æ- 

qui v . 

Fit populus 1 nec ferre negat , cum vident 
ipfum 

Autorem parère fibi : componitur orbis 
Regis ad exemplum ; nec fie infle&ere fenfus 
Humanos ediéta valent quàm vita regemis. 
C-audtan. de 4 . confulatu Honorii. 

(3) Vida non «folùm ipfi Principes conci- 
pîunt , fed etiam fn civitatero infundunt: pluf- 
que exçmplo quàm peccato nocent. Cic. de le - 
gib. lib. 3. • • ' 

Facilius erraré Naturam , quàm Principem 
formare tempublicam diilimilem fui. CeJJîciior . 
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litique, de ne rien ménagée pour être par* 
fai renient inftruk de tout ce qui le parte 
chez ceux qu’on a deflein de gouverner , 
ou de combattre. Parmi les grandes qua- 
lités d Hannibal, aucune n’a plus contri- 
bué à fes victoires. Il étoit informé de(i) 
toutes les démarches des Romains , de 
leurs projets , de leurs fentimens. Nul n’a 
mieux entendu l’art de divifer les géné- 
raux ennemis , d’amorcer ( 1 ) leur téméri- 
té, de leur#enfler le courage par quelques 
fuccès , pour les précipiter dans des mal- 
heurs déciflfs. 

Les finances , non plus que da plupart 
de nos loix , n’ont point été les effets 
d’un plan conçu & médité , ni l’exécul 
tion d’un fyftème général , qui mette dû 
1 uniformité ôc de la proportion dans les 
parties d un tous, ôc qui en combine la 
jufte étendue. Des -circonftances partage - 
res Ôc le halard en ont perte les premiers 
fondemens ; &' comme dans une marte 
de bâtiment irrégulière les conjonctu- 
res & les. befojns ont fait ajouter à un 
commencement informe des augmenta- 
tions encore plus défeélueufes , fans vues 
générales , fans principes liésenifembîe , 

v * .’>*■ s v ^ - 

(ï) Omnia. ei hortium haud fecus quam fwa 

nota erant. T. Lit/, lib. 2.2. . 

OO Hannibal id damrmm lfjiud ar^errimè par» : 
çuin potiùs credere veJut inelcacam tenwrkatem 
feroçioris Confuiis. Uid, 

Fij 
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Tans correfpondance fyftématique. C’eft 
ce quia fi fouvenr banni l’ordre & la pro- 
portion de nos finances , & l'équité de nos 
coutumes & de nos autres loix. 

J 1 parut en 1751. un mémoire Anglois, 
poltncj. fur p 0ur p roU ver qu'un Etat devenoit plus 

™"“nt par fes dettes , c’eft-à dire, lorfi* 
que le crédit public eft beaucoup engagé 
envers les particuliers de la même nation. 
II s’aurorifoit de l’exemple de la Grande- 
Bretagne, dont les dettes immenj es forment, 
dit-il , la grande pttijfance afluelle par leur 
abondante circulation. L’énumération qu’il 
fait de ces dettes , les fait monter envi- 
ron à quarante - neuf millions de livres 
fterlings ( douze à treize cents millions 
de notre monnoie ) : & l’Etat , en réunif- 
fant les trois royaumes, eft un tiers moin- 
dre que la France } à quoi l’on peut ajou- 
ter qu’il s’en faut beaucoup qu’il n’ait les 
mêmes reftources. ' . : <•*. 

II y a quelque cbofe de vrai , dans la 
maxime de cemémoire. La circulation eft 
^ le principe de la richelïe , & îe crédit eft 
la fource de la circulation. Mais un crédit 
public bien entendu , & qui eft propre à 
animer la circulation , eft fondé ,.au con- 
traire , fur la libération de l’Etat , fur de 
grandes entreprifes de commerce , fur la 
confommation & le tranfport des den- 
rées , fur le' travail du Peuple ; &c non fur 
les dettes de l’Etat , qui nuifent beaucoup 
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à la confiance , au crédit , & à la circu- 
lation. 

On a éprouyé en France , fous le régné 
d’Henri II. &c de Louis le Grand , coin 
bien les dettes immenfes nuifent au crédit 
& arrêtent la circulation. Il fe trouva à la 
mort d’Henri II. des dettes montantes k 6m î? 1 re ~ 

' .... . tnibl.cn . t. 

quarante & un millions cent quatre-vmgt- 
trois mille cent foixante & quinze livres. 

Et fi l'on confidere la valeur intrinfeque 
des efpeces d’or & d’argent >,& le plus ou 
moins de dépenfe qui peut être fait avec 
une même Comme , par rapport à leur 
abondance ou à leur rareté , on jugera 
qu’à la mort d’Henri II. l’Etat n’étoit guè- 
res moins endetté , que lorfqu’à la mort 
de Louis le ; Grand , on connut par la ré- . , 
vifion des effets, royaux , & par les liqui- 
dations qui ea furent faites , que le Roi 
devoir en principal ou intérêts , deux bi- 
millions, trois cens millions : & tout n’é- 
toit pas liquidé. Le i. Septembre 1710. 
on publia un état général des dettes de 
l’Etat , par lequel fix cens millions de dif- 
férentes dettes ayant été réduites à 150. 
millions de billets de l’Etat , portant 4. 
pour 1 00. d’inréfêt , on devoit encore y 
compris ces mêmes billets de l’Etat , deux 
bimillions ou milliars , foixante & deux 
millions , cent trente - huit mille & une 
livres; 8 c des intérêts à 4. pour 100. mon* 
tans à quatre - vingt - neuf millions neuf 

F ii; 
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cens quatre vingt- trois mille quatre cens j 
cinquante - trois livres. Cette immcnfité ■ 
de dettes, qu’on ne pouvoir pas cacher an 3 

publie , ne fut pas un principe de circu- » 

Lcion. 

C’étoit une maxime de l’Empereur 
Adrien , que les grands amas de t refors, 
dans l’épargne du Prince , font très pré- » 
judiciables à l’Etat, & il fe fervoit de cet- 
te comparaison , que la rate ne peut en- 
fler fans que les autres membres dèpé- 
riflent. 

Ce qui peut le plus contribuer au fou- 
lagement des Sujets' du Roi , c’eftde pré- 
venir les fraudes & les malverfations qui ! 
fe commettent dans la perception des re- : 
Bodin liv. venus Sa Majefte; Cet abus eft ancien : ; 

6. de la ré - €ü i j 76 . il fut remontré par les Etats de 
publ. ch. z. Blois , que les gages des Officiers de fi- 
nance & frais de recette confommoient | 
la plus- grande partie des impofitions , & 
que de loixante lois il n’entroit pas dans 
les coffres du Roi quatorze fols fix de- 
niers. 

C’eft la bafe de l’Etat & la fource de 
tous les biens , que cette dalle des Su- 
jets du Roi la moins ménagée , & livrée 
le plus fouvent à l’avidité des loûfermiers 
& receveurs , qui les accablent de frais , 
Oiconomns & [ eur tendent miHe pièges pour les rui- 

i,lcs [ QUS j e prétexte de contraventions. 

jtrviuaes T _ . t1 s • r • . . 

loynlit Le Luc c * e Sully , apres avoir rait. valoir: 
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les fervices de la noblcfle,dit que » Néant- 
« moins il fe vérifiera , fi toutes circonf- 
» tances font bien examinées en détail & 
« par le menu , que ce corps tant plein 
« déclac , de gloire Sc de fplendeur , ôc 
» de hautaines ja&ances , deviendroit 
» non-feulement inutile , mais dangereux 
»-'à l’Etat s’il fe trouvoit une foisdefti- 
« rué des aides , fecours & aflfiftances , 
» qu’il tire des marchands , artifans , pa~ 
>3 fteurs & laboureurs. « Et il conclut : 
33 Qu’un Etat fouverain fe palferoit mieux 
33 pour les chevances & commodités de 
33 la vie humaine , de Gens d’Eglifes , No- 
33 blés , Officiers de Juftice & Financiers 
33 que de Marchands, Artifans , Fadeurs 
33 éc Laboureurs. « Cette réflexion ne di- 
minue -en rien l’eftime qui eft due aux 
fervices des ordres les plus ccmfidcrables 
d’un Etat. Tout ce qui eft également né f - 
celfaire, n’excelle pas également. Mais au 
moins cette clafTe qui fait fubfifter toutes 
les autres, mériteroit bien qu’on lui laif- 
fât à elle-même fa fubfiftance. 

C’eft une maxime très importante que 
celle de ne pas toucher aux monnoies> 
Leur valeur eft une forte d’engagement 
contraélé entre le Monarque & fes Su- 
jets ; & l’exécution fidele de ces conven- 
tions eft la principale fource de la gloire 
& de lapuiflànce des Souverains Les ré- 
flexions fuivantes de Boutcroue font très- 

F iv 
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juftes : » Toutes maniérés d’afFoiblir les j 
» monnoies font injuftes , fi elles ne pro- 
» duifent que le profit particulier duPrin- 
* ce , ou fi elles n’ont pour fondement 
» l’urilitc publique, ou une néceflïté tres- 
» prenante de fecourir l’Etat par ce feul 
» remede , qu’il ne faut jamais tenter 
» qu’à l’extrcmité , 6c après avoir épuifé 
» tous les autres , à caufe que les fuites 
» en font très - dangereufes , 6c que les 
» ruines qui en peuvent arriver , font 
» prefque toujours irréparables , comme 
» le tranfport 6c la fonte des bonnes ef- 
» peces , l’enchériflement de toutes cho- 
" les , l’appauvrilTement des particu- 
» liers , la diminution des revenus qui fe 
« payent en foible monnoie , 6c quelque- 
» fois la celfation du commerce. « 

On iï*a gueres penfé en France à avoir 
une marine puilfante, avant qu’Aiitoi ne 
Perès , Miniftre difgracié de Philippe II. 

Roi d’Efpagne, en donnât (1) le confeil' 
à Henri le Grand. Rien ne peut contri- 
buer davantage à rendre un Etat fîeurif- 
fant , redoutable , 6c riche. Pompée di- 
foit, que qui étoit le maître de la mer , iY- 
teit aujji des terres. En 1 681. pendant lé 

(t )On trouve néantmoins que long- terris avant 
Antoine Perès , Claude de Seyjfel maître des Re- 
quêtes avo'tt confeillé , au commencement du régné 
de François I. d'établir en France une marine 
une flotte continuellement entretenue. Seyf cl , de 
la monarck. de Fr. liv . 2. 
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minlftere de Seignelay , la marine étoit Reftex. j>o- 
compofée de cent quinze vaifleaux des Ht iq. fur les 
premier, fécond', rroifieme , quatriemef”*”^ 
ôc cinquième rangs * r de vingt-quatre fré- 
gates légères ; de huit brûlots ; de dix 
barques longues tk de vingt - deux flûtes ; 
faifant en tout cent foixante & dix - neuf 
vaifleaux de. toutes efpeces , montés de 
fept mille quatre-vingts pièces de canon , 
de mille vingt huir Offiçiers Majors , de 
lêpt mille neuf cens cinquante-cinq Offi- 
ciers Mariniers , de vingt mille fix cents 
dix-huit Matelots , de dix mille neuf cents 
quatre foldats , faifant trente -neuf mille 
quatre cents foixante & dix - fept hom-> 
mes d’équipage ( non compris les mille 
vingt huit Officiers Majors ) , dont la fol- 
de par mois coûtoit lorfqu’ils étoient en’ 
mer la fomme de fix cents foixante - fept 
mille cent quarante - trois livres j & les 
. vivres coûtoient auflf par mois celle de 
trois cents trente- fix mille fix cents cin- 
quante livres. Les trente galères routes 
armées auffi , contenant cinq mille fix 
cents chiormes ou forçats , deux mille 
quatre cents mariniers de rang , neuf 
cents trente-cinq mariniers de rambade , 

& trois mille dix foldats , coûtoient pour- 
leur folde.& pour leurs vivres , quatre * 4 
vingt-dix-neuf mille deux cents cinquaiï-- 
-te-deux livres quinze fols , là folde & lès* 
vivres extraordinaires -cent huit milite 

£ y. 
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neuf cents foixaiite-fept livres quinze fols.: 
Ladcpenfe de cette marine toute armée* 
coûteroic donc par mois la lornme d’un 
million deux cents douze mille treize li- 
vres dix fols. En fuppofant le tout armé 
pendant Ex mois ( ce qui n’arrive jamais 
tous les ans de fuite),, cette formidable 
marine coûteroit fept millions deux cents 
foixante & douze mille quatre livres. M. 
du Tôt fait cec autre calcul , la confttuc- 
tion & l’armement d’un vaiüeau de o;uer- 
re de foixante pièces de canon , armé ôc ' 
avituaillé pour un an , la folde payée * 
&c. coûte hx cents mille livres. Or la fob 
de & les vivres de cinq cents hommes 
d’équipage pendant un an & la paye de 
l’état major montent à cent foixante mil- 
les livres -, ils palfent au moins cent cin- 
quante - neuf mille livres. Cette fomme 
ôtée des fix cents mille livres ci -delfus ^ 
le refte ( quatre cents quarante.miile -K* 
vres ) eft pour la conftru&ion', les agrès i 
les canons , &c. & la durée commune d’un 
vailTeàu eft de vingt ans : il ne faut donc 
compter par année que vingt-deux mille 
livres. Un vaifteau de ‘foixante pièces de 
canon , tout armé en guerre , coûte donc 
au plus cent quatre vingt-deux mille li- 
vres. Par coniéquent , cent vaifleaux de 
cette efpece coûteroient par an dix-huit 
millions deux cents nulle livres. Mais une 
marine femblable neft ejj mer au plus 
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que fix mois de l’année. Un vaiffeau de 
guerre de cette nature ne peut porter de 
vivres à cinq cents hommes d’équipage 
que pour cinq à fix mois au plus. Or la 
folde & les vivres de ce vaifleau pour 
fix mois ne montent qu’à quatre-vingts 
mille livres, la conftru&ion & les agrès 
comme ci-defius , vingt deux mille livres; 
ce ne feroit donc que cent deux mille li- 
vres; tk pour cent vaiflèaux , dix millions 
deux cents mille livres par an , fuppofant 
le tout armé pendant fix mois , ce qui 
n’arrive jamais tous les ans. Ainfi on peut 
dire qu’une marine de cent vaifleaux de 
foixante pièces- de canon ne coûteroit pas 
dix millions , année commune pour tou- 
tes chofes : ce qui n’eftpas un objet com- 
parable à l’honneur & à futilité qui ère 
reviendroit à l’Etat. 

' On a eflayé d’introduire Ta géométrie géome- 
dans la politique & dans la morale. J e ^fj^ans 
vais rapporter les propres termes de cet p 0 Uti^ 
auteur célébré qui ne contribue pas inoiriS que. 
à la gloire des Sçavans qu’à l'avancement 
des fciences , » Les réglés d’un jeu étant: 

» luppofees , & deux joueurs de mem e ttne ii,jioç. 
3» force , on peut err quelque état qué j e Bmîoii/- 
» foit la partie , déterminer par l’avan- U . 

tage qu’un des joueurs a fur l’autrev 
» combien- il y a plus à parier qu’il ga> 

» gnera.. . Si l’on confidere de près- le* 

•» cliofes delà vie fur lefqueiles on a toui 

î >)’ 
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» les jours à délibérer , 011 verra que la [ 
» délibération devroit Ce réduire * conv- 
» me les paris que Ton ferait lur un jeu , 

»> à comparer le nombre des cas où arri- 
» vera certain événement au nombre 
« des cas où il n'arrivera pas. Cela fait, 

» 011 fauroit au jufte & 011 exprimerait par 
» des nombres , de combien le parti qu’on 
» prendrait ferait le meilleur. Toute la 
33 difficulté eft qu’il nous échape beau- , 
»> coup de cas où V événement peut arri— 

» ver ou ne pas arriver , & plus il y ‘a de 
9 > ces casinconnus,plus la connoiflànce dn 
» parti qu’on doit prendre paraît incer— 

33 raine. La fuite de ces idées a conduit j 

33 M. Bernoulli à cette queftion : Si le nom- ? 

33 bre des cas inconnus diminuant tou— 

33 jours , la probabilité du parti qu-’on 
» doit prendre en augmente néceflài— 
r » rement , de forte qu’elle vienne à la * 
33 fin. à tel degré de certitude qu’on vour» 

33 dra. Il femble qu’il n’y ait pas de dif— 

39 fieu lié pour l’affirmative de cette pro— 

» pofition cependant M. Bernoulli, qui 
33 pofTedoit fort cette matière , alïuroic 
*> que ce problème étoit beaucoup plus 
» difficile (1) que celui de la quadrature- 

'ii 

(i) Au fujet de l'impojjibilhé de cer combinai. j 
font , on p tut faire un moment de réflexion fur ce- ,, 
quOzanarn objerve dans, jet Récréation* Mai hé- -, 

matiques t. 1. f. 1 18. ( je vais- beaucoup l’a.- 
brtger, J Sept gerfonnes peuvent Je rarger a table: k 
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» du cercle, Sc certainement il feroir fans 
» comparaifo» plus utile. 11 n’eft pas fi 
« glorieux àTefpriE de géométrie de rè- 
*> gner dans la phyfique , que dans les 
» cîiofes morales fi compliquées , fi ea- 
» fuelles , fi changeantes. Plus une ma- 
» tierelui eft oppofée & rebelle , plus U. 
» a d’honneur à la dompter. 

en cinq mille quarante maniérés differente*. Dans 
ce vers compojé à l'honneur de la fainte Vierge, 
Tôt tibi funt . dotes- , virgo y quor fixera coslo, 
L es huit mots peuvent recevoir quarante mille 
trois cens vingt permutations , dont trois mille 
deux cens fixante & feize conferveroient lame - 
fure d’un vers hexametre. Si les douze apôtres T 
après la leçon d'humilité qui leur fut faite par 
J. C. avaient cédé réciproquement les uns eux 
autre*: les premières places , en forte qu'ils euf- 
fent changé d'autant de jituations qu'il étoit pof 
fible , ils Je Jeroient arrangés en quatre cens foi- 
xante & dix-neuf millions Jix cent maniérés 
différentes. Le calcul énorme , qui juh , eft tien 
plus furprenant.il s'agit de vingt- quatre noms, 
qui ne remplir tient que deux lignes. Il faudrait 
beaucoup plus de rames de papier , pour écrire les 
changement de ces vingt quatre noms , qu'il n’en 
pourrait tenir dans une pile élevée deputs le cen- 
tre de la terre jufqu au fir mament . Car il faudrait 
un quintillon , 75. quadrillons, 24?. trimillions , 
560. bimilllons , 364 millions , & ^3942. ra- 
mes de papier & plus, pour écrire 610. Jextillicns, 
448. quint illtonr , 401. quadrillions, 73?. trimil- 
lions 2.3 9. bimillions *439. millions , & 36000'. 
changement que peuvent recevoir les 24 noms. Ce* 
calculs rient de récréatif que Vidée d'un, homme 
qui s' eft mis dans lia tite de les faire- 
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Eloge de « Souvent les plus habiles joueurs ne 
Montr/iort » y, jugent qu’en gros Sc avec beaucoup d’in- 
» certitude , furtout dans les jeux de ha- 
» fard , où les partis qu’il faut prendre 
« dépendent du plus ou du moins d’ap- 
»> pareuce, que certains cas arrivent ou 
» n'arrivent pas : on fent allez que ces 
» difîérens degrés d’apparence ne font 
*> pas faciles a évaluer -, il fernble que ce 
33 foit mefurer des idées purement fpi- 
33 rituelles , & leur appliquer la réglé ôc 
33 le compas. Cela ne fe peut qu’avec des 
» raifonnemens d’une efpece particulier 
« re , très-fins > très gliflans, & avec une 
*> efpece d’algebre inconnue aux algébrif- 
» tes mêmes. Audi ces fortes de fujets 
>» n’avoient - ils point été traites -, c’é- 
» toit un vafte pays inculte , où à peine 
3 » voyoit-on cinq ou lîx pas d'hommes- 
» M. de Montmort s’y engagea avec un 
33 courage de C hriftophe Colomb , Ôc 
» en eut auffi le fuccès. Ce fut en 1703.. 
» qu’il donna fon ellai d’analyfe fur les 
» jeux de hafard , où il découvrit ce 

*» nouveau monde aux Géomètres 

» En même temps M. Bernoulli le neveu, 
» habile Géomètre aufîi-bien que Jurif- 
33 confulre , 11e put s’empêcher de choi- 
> * fir dans le droit une matière qui ad- 
x> mît de la géométrie, iltrahoir du prix 
» où r on doit légitimement merrre des: 
» rentes viagères ôc des ufufruits feiooi 
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» les diflfcrens âges , da temps où un ab- 
« (ent doit être cenle morr , des a!ïu- 
» rances entre marchands , de la proba- 
» bilité des témoignages , &c. Il applb 
» quoit les principes de Ton oncle, qui lui 
» étoient connus, 5c enfuite entraîné par 
» le charme de la nouveauté 5c de la 
» difficulté , il s’enfonça dans les mêmes 
» théories que M. de Mont mort. ( ette 
« conformité de goûts & d’études fit naî- 
» rre entr’eux deux l’amitié 5c Témula- 
» tion. M. Bernoulli vint à Paris , & M, 
» de Montmort l’emmena avec lui à la 
» campagne, où ils pallerent trois mois 
» dans fin combat continuel de problc- 
» mes dignes des plus grands Gédmetres. 
» Il s’agifioir toujours d’eftimer les ha- 
» fards , de régler des paris, de calculer 
» ce qui fe déroboit le plus au calcul, 
» Leurs journées pafloient comme des 
« momens , grâces à ces plaifirs , qui ne 
» font pourtant pas compris dans cç 
« qü’on appelle ordinairement les plai- 
» firs. Outre ces ufages favans, les théo- 
« ries de M. de Montmort en peuvent 
» encore avoir une infinité de politiques 
» 8c de civils. Le Chevalier Petty a fait 
« voir dans fon arirmétique politique , 
«'combien de connoiflances néceîlaires 
« au gouvernement fe réduifent à des 
« calculs , du nombre des hommes , delà 
« quantité de ifourriture qu’ils doivent 
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» confumer , du travail qu’ils peuvent 
faire , du tems qu’ils ont à vivre , de 
» la fertilité des terres, de la quantité de 
» naufrages dans les navigations , &c. 

» Ces connoiflances & beaucoup d’autres. 

»» pareilles étant acquifes par expérience. 

» & pofées pour fondement , combien de 
» connoiflances en tireroit un habile mi- 
a niftre pour la perfe&io» de ragricultu- 
n re , pour le commerce tant intérieur 
» qu’extérieur , pour les colonies, pour le 
» cours de l’argent i » 

Le Chevalier Pettv a prétendu calcu- 
ler qu’un matelot valoit autant a fa. na- 
tion que fept laboureurs. On ne peut 
comparer un voiturier qu’avec un voitu- 
rier , le voiturier par terre avec le voitu- 
rier par eau , ou avec le matelot fervant 
au commerce : voilà ce qui donne prifc 
au calcul. Mais calculer ce qu’un mate- 
lot vaut plus ou moins qu’un laboureur * 
c’eft une idée peu jufte. La première con- 
dition d’un calcul eft de porter fur un. 
principe précis. & exaél le calcul . dans 
cette efpece , ne peut dont être que dé- 
feélueux. C’efl comme Ci l’on calculoit de^ 
.combien l’utilité de l’eau ou du feu- eft' 
préférable aux. avantages de la paix» ■ 

La géonpétrie s’introduit prefqüe par- 
tout; ellç régné dans la phyfique & L’af- 
tronomie ; elle gouverne la medecine ^ 
îélocpuence & la poche *nefperent plus ; 
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de plaire que fous fes aufpices. Elle s’eft 
emparée de l’hiftoire , en y introduifant 
l’ordre & la précifion. La conquête de la 
jurifprudence , de la morale , & furtout 
de la politique , feroit affûrément le plus 
beau de fes triomphes. 

Cette géométrie politique , en atten- 
dant de plus grands progrès , nous four- 
nira un axiome d’un ulage général , & 
dont la certitude eft égale à fon éviden- 


ce : c’eft que comme il n’y a point de pru- 
dence humaine qui puiffe prévoir tous les 
cas des évenemens poflîbles , les bons 
calculs du parti le plus probable ne peu- 
vent être faits qu’en ne s’écartant jamais 
des voies honnêtes & légitimes , qui peu- 
vent feules garantir le politique de tout 
événement. 


li faut aujourd'hui ( 1 ) plus d'habileté tonne 
pour traiter avec un feul homme , quil n'en foi eft le 
falloit autrefois pour traiter avec tout un fondement 
peuple. La fubtilité des hommes ramene 
ncceffairement le politique à la bonne GracJhom- 
foi , à la vérité , & à la juftice, par le plus me de Coter. 
heureux effet de fon intérêt propre. Les Max. 1. 
hommes font trop raffinés pour être con- 
duits par la rufe ; mais ils ne réfifteront 
jamais à un empire foutenu de la juftice , 
de la bonne foi & de la vérité , en mê- 


me temps que de la force. 


( 1 ) Et pueri nafum rhinoeerotis habent» 
‘"Maniait 
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Le principe de politique le plus certain ' 
& le mieux entendu , c>ft la bonne Foi. 
Elle vient à bout ( 1 ) des entreprîtes J 
les plus difficiles , par la confiance des ! 
fujers , par l’eftime des voifins , par l’af- 
fedion des alliés. Rien n’eft fi pernicieux 
que d’y donner l’atteinte la plus légère. 
.Non-Jeulement , dit Cicéron , c cjt une (a.) 
maxime fnuffe & injoutenable , cjhon ne 
peut rcujfir , dans le manirnent des affai- 
rés publiques J ans commettre quelques in- 
jujUces ÿ mais c’eft une vérité très-certaine , 
qu'on ne peut bien gouverner , f uns garder 
en tout la plus exaPle ju ffee . • 

. Oh lie politique excellent que ce Mo- 
narque qui difoir , que fi la vérité étoit 
perdue , elle devroit fe retrouver dans là 
bouche des Rois ! Quel moyen plus in- 
faillible de parvenir au comb'e de l’au- 
torité ? Mais celui qui prétend régner 
par la duplicité , eit toujours trompé , 
parce que les Sujets fe forment lur l’e- 
xemple du !' rince. Comme le principe 
de toute vérité eft que Dieu eft incapable 

(C Non exercitus , neque thefàuri , praefidia 
Regni funi , verùm amici , quos neque armis 
cogéré , neque auro parare queas : officio & fi- 
de pariuntur. Sa llufl. de bello Jugurth. 

(z) Non modo falfum efle illud fine injuria 
non pofTe * ftd hoc veriflimum fine fummâ juf- 
titiâ Rempublicara régi non pofîe. Cic. ap. S, 
Aug. de civit . Uti, lib. z, c, xi. 
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de tromper , le principe de conte bonne 
; politique eft , que le Monarque loic pa- 
reillement incapable de tromper. U te j'ïf* 
ti e & confiante ( 1 ) *•/<*' félon Pin!- 

dare , le plus folide appui des étais. • 1 ■ 

Plutarque témoigne que. le gouverne-, 
menr de Lacédémone ne connoiftoic d’au*- 
tre juftice, que ce qui étoit utile à l’ctaC, 

L’intérêt public étoit la mefure du droit 
& de l’équité. Les Lacédémoniens ont 
eu en cela bien des imitateurs : mais fui* 
vant les vues de la politique même , 
cette maxime cft très-préjudiciable ; elle 
prive ceux qui s’en fervent , de tous les 
avantages de la confiance, beaucoup plus 
allurés & plus utiles que ceux qu’ils peu- 
vent efperer de leur fauife & injufte po- 
litique. 

»» Si la barrière de l’honneur & de la Les avtn- 
w bonne foi eft rompue , cette perte e(Vu r * de Té- 
n irréparable. Si l’on. peut violer les re- -émaj. to/. 
» gles de la probité & de la fidélité pour 10 * 

» un grand intérêt , quel eft celui qui ne 
» voudra point prévenir les artifices de 
« fon voifin par les fiens ? La confiance 
» néceftàire au fuccès de toutes les afFai-» 

« res importantes , ne pourra être réta- 
» blie. « La bonne foi n’eft pas moins 
nécelîaire , dans le commerce de la vie 
privée. On n’en impofe plus aux hom* 

( I ) BaSfrt «V<P«Aiis t'tKA. ) 
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mes par des dehors aflè&és; c’eft une mi* «j 
ne éventée qui ne fait plus d’effet. Perfon- j 
ne n’ignore aujourd’hui , que celui qui 
prétend fe parer de la modeftie, eft fou- 
vent plein d’orgueil; que celui qui croit 
montrer beaucoup de fagefle, en eft fort 
dépourvû ; que celui qui veut monter le 
plus haut , rampe avec beaucoup de baf- 
felle ; que celui qui s’agite pour comman- 
der aux autres , eft le plus efclave v que 
celui qui parle le plus de fa naiftance , 
n’eft pas le plus noble ; que le plus no- 
ble n’eft pas toujours le plus vertueux j 
que celui qui a le plus d’oftentation dans 
fa dépenfe , n’eft pas le plus riche ; que , 
le plus riche n’eft pas le plus eftimable ; 
que celui qui court le plus après la répu- 
tation , n’eft pas le plus honnête homme , 
que le plus grand parleur dit de moins 
de choies ; que celui qui fait entendre 
les plus grands éclats de rire , n’eft pas 
le plus content; que celui qui eft toujours 
occcupé de lui-même, en dégoûte bientôt 
les autres ; que celui qui fe vante le plus , 
vaut le moins ; que celui qui fait le plus 
de proteftations de bonne foi, eft le moins 
fincere ; que le menfonge , malgré tous 
fes foins de fe tenir bien mafqué , fe tra- 
hit toujours par quelque endroit ; qu’il 
n’y a de moyen d’avoir (1) la confiance 

(1) Nihilfibi vindicanteiu , eoaue afteguen- 
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de ceux avec qui l’on traite , que de la 
) mériter. 0 

Le commencement d’une route qui 
égare un voyageur, eft peu éloigné de 
fon chemin ; mais s’il y perfévere , il 
s’expofe à beaucoup de fatigues & de 
dangers. De même les premières démar- 
ches que la politique fait contre la bon- 
ne foi , ne font pas entièrement préjudi- 
ciables : mais s’il ne reprend le fentier de 
la vérité , une faute le précipite ( i ) dans 
une autre ; il ne rencontre plus que des 
écueils. Ephraim , dit le prophète (z) 
Ofce , Je repaît de vent ; il coure apres un 
air brûlant } il ajoute tous les jours men- 
songe fur menfonge , cr violences fur vio- 
lences. Si le miniftere manque à la plus 
exa&e fidélité de fes engagemens , il en 
arrive deux fuites pernicieufes : l’une qu’il 
fe prive de la plus importante & de la 
jftus précieufedes richelfes, qui eft la con- 
fiance publique ; l’autre qu’il introduit un 
exemple très*nuifible , qui n’étant que 
trop fuivi , corrompt les particuliers , &. 
infeéte tout l’état. Apres que les forma- 
lités ont été négligées, peu à peu la jufti- 

tem omnia. Cette louange fi délicate ejl appli- 
quée par Velle‘iuj Patercuitit à Séjxn. 

(i) Abyfliis abyfliim invocat. 

(i) Ephraim pafeit ventum , 8c fequitur arG- 
tum : totâ die mendacium & vaftitatem tnultir 
plicat. Of. cap. u. v. i. ■ 
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ce efl anéantie, «S. cet abus de l’autoritc 
dégénéré ( i ^ en un renverfemfnt de tou- 
tes les loix. - 

Tout ce qui eft: contraire à la bonne 
foi nel’eftpas moins à la politique. A<?é- 
lîlas voyant qu’il avoit été trompé par 
Tiflapherne , îous l’apparence d’une trê- 
ve, en conçut une grande aflurance du 
fuccès de la guerre » il lui fît dire qu’il 
le remercioit de ce que par les parjures , 

CO Omnia mala exempla ex bonis initiis or- 
ta iunt : fed ubi imperium ad ignavos aut mi- 
m';s bonos penenit, novum illud exemptant 
abdignis ad indignes transferrur. Lacvdcmô- 
»ii devidis Athenienfibus , triginta viros irn- 
pofuere , qui rempubiicam tradarent. Hi pri- 
mum cœpere peflur.utn quemque & omnibus 
invifum indemnatum necare : eo popuius lxta- 
ri , & merito dicere fieri. Poft ubi paulatim li- 
centia crevit , juxta boros & malos lubicmosè 
ipterficere , cæteros metu terrere : ira civitas 
fervitute oppreifa finira? Iretitiæ graves peinas 
dédit. Apud Romanes, viétor Syila ei in Dama* 
fippum & alios ejutaiodi , qui malo reipublicæ 
creverant , jugulari jufïit , quis non faftum ejus 
1 and a bat ? Homines feeleftos , & fa&iofos , & 
qui feditionibus rempublicam exagitaverant , 
merito neestos aiebant ; fed ea res magnæ ini* 
tium cladis fuit. Namque uti‘ quifque domum 
aut vilhm , poftremo aut veftimentum aliquod 
•concupiverat , dabat operam ut is in proferip- 
torum numéro eiiet. Ira illi , quibus Damafippi 
mors lartitia? merat , paulà.poft ipfi trahebantur, 
uecue priùs jugulandi finis fuit, quàm Sylla om- 
nos fuos. divitiis. implevit. Çafar ^ap. Satlujh 
de bell. CatiU 
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il avoir mis les dieux Sc les hommes dans Xenoph. 
le parti de la Grece. Tliémiftocle expoia 'flfl. Græc, 
un jour { « ) au peuple Athénien, qutl^° m 3* 
av oit fermé fin dejjein \ort utile , or a une 
telle importance cjiiil devait en e fort Jetrtt « 
L’alïemblée du peuple lui ordonna de le 
communiquer à Ariftide , qui l’examina 
fçul. Thémiflocle s’ouvrit donc à Ariftide, 

& lui dit cju ii falloir profiter de éoccafion 
qtt il lui expliqua \ de mettre le feu a la flot- 
te des Lacédémoniens , après quoi les Athé- 
niens feroient les maîtres de lu Grèce . Arif- 
tide ayant entendu ce projet , rentra dans 
l’aflemblée &r dit : Athéniens , le âcfiein 
que Thémiftodc ma communiqué , eji le - 
plus utile qu on puiffe vous propojer ; mais 
il efi en meme temps le plus injufte. Sur fon 
rapport , les Athéniens ordonnèrent à 
Tliémiftocle de fe défifter de ce deftein, 

& ce peuple acquit autant de gloire par 
ce trait dejuftice, qu’il avoit honoré Arif- 
tide par cette marque de confiance. 

Quintius Flamininus répondit à ceux Pofyb. e x - 

cerpt. légat, 

( 1 ) Themiftocles poft vi&oriam ejtis bedi 
quod cùm Perfis fuit , dixi: in concione r e ha- 
bere confilium reipublicae falutare , léd id fciri 
opus non efle : poftulavit ut aiiquem populus 
daret quicum commun icaret. Datus tft Arif- 
tides: buic iilecladèm Lacidemoniorum , quae 
ftibdu&a effet ad Gytheum , clara in.cendi pof- 
fe ; quo fado fran?i Lacæ ’emoniorum opes 
necelTe effet... Cic. de ojfic . lib, 3. Plutarcb. in 
Arifiid, 
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. • qui lui propofoient l’alîaffinat de Brachyl- ( 
las magiftrat de la Bœotie , qu il ne vou- 1 
loit pas tremper dans ce meurtre ; mais 
que Ci quelqu’un avoit delfein de l’exé- 
T.L*W;^ 5 .cuter , il ne l’empêchoit pas. Quelle dif- 
férence de ce (entiment à ceux de Camille, 
qui renvoya aux Falifques leurs cnfans ÔC 
le précepteur qui les lui avoir amenés , 

& de Fabricius qui avertit Pyrrhus de la tra- 
hifon de C on médecin ! 

Celui qui abandonne la vcritc , la bonne 
foi &c la juftice, pour fuivre les maximes 
d’une faufle politique , attire fur lui la 
vengeance ( 1 ) divine , & excite au fond 
de fa confcience le trouble des remords , 
en attendant qu’il foit livré à toute la 
honte de la perfidie ; car tous les ( 1 ) 1 

crimes fe découvrent tôt ou tard, fur- J 
tout ceux qui fe commettent en matière, 
d’état , pour lefquels jl eft néceflaire d’a- ! 
voir des complices. • ] 

Le politique, de même -que le me-: 1 

canicien , remue de pefans fardeaux avec 
des machines déliées & imperceptibles. 

11 ne lui faut, comme à Archimede , qu’un 

(1) Raro antecedcntem feeleftum 
Deferuic ptde pœna claudo.Hor. 

CO • . . nam lux altiffima fati 

Occiütum nihii efle finit , latebrafque pee 
omnes 

Intrat , & obfcuros explorât ftma recefîùs. 
Claudian, ' * 

point 
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point d'appui proportionné. Ce point d’ap 
pui c eft la bonne foi : le monarque par 
«lie eft le maître de .feS peuples , & l’ar- 
bitre dé les voifins. 

Ariftote donne cet avertiïTement aux Danger des 
rois , que rien ne leur eft fi important "cuveau tés 
que d etre religieux : il en rend deux rai-jg re iigj on , 
fons;-la première, que les peuples rece 1 , Ar'llot. lib . 
yront somme jüfte tout ce qui partira 5. polit.c.iu 
d’un prince rempli de piété , la leconie 
que les mal-intentionnés n’oferont rien 
entreprendre conrre celui qu’ils croiront 
être fous la prore&ion fpéciale des dieux. 

Cyrus Ce rend à lui -même ce .rémoi- Xenoph. 
gnage, qu’il commence toujours les gran- Cyrop Ub.i. 
desi& même les petites entreprifes par Polyb.ub,6 t 
l’invocation des dieux. Polybe tic Cicéron 
font d’avis que le refpeâ: des Romains 
pour la religion eft ce qui a le plus con- 
tribué .( 1 ) à les élever au deflTus des au- 
tres peuples : mais quelle politique de 
fui v ce une religion qui autorifpit tous les 
crimes ! 

Cicéron regarde ( 1 ) comme une des 

( 1 ) Quàm vûlumus , licet ipfï nos amemns ; 
tamen nec numéro Hifpanos , nec robore Gal- 
los , nec calliditate Pcenos , nec artibus Grx- 

cos fed pietate ac religione , atque hàc 

uni fapientiâ , quod deorum immortalium nu- 
! mine omnia régi gubernariquë perfpeximus , 
omnes genres nationefque fuperavimus. tic. de 
harufp. refp * 

( x ) Separatim nemo habeflit deos , neque 

Tome T» G 

1 
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plus faintes 8c anciennes maximes , dtf5 
ne fouffrir ni fingùlarité , fli nouveauté 
T. Liv. lit. çn fait ,<Je religion. Tite-Live oblérve 
que le fénat chargea le ' préteur Æmi lins 
de veiller à ce qu’il n’y eût - auctine inno- 
vation dans la religion. A nacbarfis ayant 

voulu , à fou retout de la GreceV établir 
dans la Scyrhie quelques divinités des 
Grecs, Tes compatriotes le firent mourir. 
Diod Sic. Zaleuque mit à la tête de fes loix le 
lib. 1* * précepte d’être religieux envers les dieux. 

Les livres de Numa , qui eontenoienc 
Tù. Ljy. 1 ancienne religion des Romains , ayant 
hb.no.Pltr>* trouv ^s dans le tombeau de ce toi 

Plutarch. in prcs de cinq cents ans apres • la mort » 
Hum, l’an 57 5 . de la fondation de Rômfe , fous 
le confulat de P. Cornélius Céthégus & 
de M. Bcebius Tamphilus , le fénat or- 
donna qu’ils fuffent brûlés ; fur le rap- 
port du préteur que ces livres ne pou- 
v. voient être : divulgués > fans apporter de 

grands changement à la religion. 

Varron dit ( 1 ) qu’il y a pluficurs. vé- 
rités que hondeulemênt il n'eft pas né - 
ceflàire que le peuple- fâche , mais dont 

no vos : Ccd ne advenas , nifi publicè adiciros , 
privatim colemo. C/V-de legib. lib. z. . . 

(1) Dicit de religionibus loquens x muita efc* 
Ce vera , quæ non modo vulgas fci’-e non Ht 
utile , fêd etiam tametfî fia Uà tînt „ aliter exifti- 
xnare populum expédiât. Varr. ap. S. AugujL dé 
civit. Dû , lib. 4. c. jï. 
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il eft expédient que le peuple même croyez 
le contraire. 

^ Mécene, dans les confeils qu’il donne; D« , VA. 
à Augufte , fait ces re pré tentations com-* 1 * 
me les pins importantes ; Veillez. toujours 
a la confervation de la religion & du ruema 
culte , & Joyez Jevere envers ceux qui vour 
droient y introduire quelque changement % 
non-feulement pour attirer fur vous la fa- 
veur des dieux , ou parce que ceux qui 
manquent au plus effentiel des devoirs , 
tien refpefteront vraisemblablement aucun 
autre 5 mais parce que toute innovation 
en matière de religion entraîne le renver- 
sement des loix , & fait naître les J édi- 
tions^ les complots , les conjurations , & 
tous les déf ordres les plus pernicieux au 
gouvernement monarchique. On a vû au Me'm. dè 
contraire des états attirer dans leurs pays 
toutes les nouvelles feétes , poux aug- 
menter le nombre de leurs citoyens. Les: 
uns ne tolèrent qu’une religion ; pour unir J 
leurs fujets par le lien le plus fort qui 
puifle être entre les hommes : les autres, 
fuivant une politique femblabie à celte 
de Jéroboam, de l’empereur Julien , 6 c 
de quelques fouverains d’Egypte, travail- 
loient ( 1 ) à divifer par la différence defe 

( 1 ) Diflîdentes Chfiftianorum amiftite» , 

' cùm plebe di (biffé , in palatium intromiffos mo- 
i nebat ( Juiianus ) ut civilibus difeorenis confo- 
pük, quifque nullo vetante religioni fu* fet- 

G Ij 
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, çulteè, les peuples auxquels iis comman- { 
doient , perfuadés que les hommes difcor- 
dans fur la religion ne pourroient fe réu- 
nir dans les mêmes complots. 

Prefque tous les légiflateurs fe font 
autorifés de la religion , feignant qu’ils 
avoient une communication particulière , 
intime & immédiate, avec quelque di- 
Val. Max. yinité ; comme Minos avec Jupiter , Za- 
tb. 1 . c, molxis avec Vefta, Numa avec Egérie , 
Charondas avec Saturne , Lycurgue avec 
Apollon, Solon avec Minerve , Zoroaf- 
tre avec Oromafe, Hermès Trifmégifte 
avec Ofiris. Mahomet faifoit palier les 
attaques du mal caduc auquel il étoit 
1 Htjl. if; fujet , pour des exrafes. Mango-Capac, 
Yncas. légiflateur des Péruviens & rige des Yn- 
cas , perfuada à fes fujets que le foleil 
étoit Dieu , & qu il étoit fon pere. Chili- 1 
gis Cham , fouverain des Tartares Afia- 
tiques , faifoit accroire aux peuples que 
fa mere l’avoit conçu des rayons du 
Soleil. Odin , fondateur des royaumes du 
Nord étoit régardé par fes fujets, com- 
me un homme infpiré, & à qui la puif- 
fànce divine avoit été communiquée; il 

, < t , • 

viret intrepidus : quod agebat ideo obftinatè , 1 

ut diftentiones augente licentiâ , non timeret 
unanimantem pofteà plebem î nullas infeftas 
hotninibus beftias , ut funt fibi ferales pleriqua^ 
Cbriftianorum , expertus» 4mm • Marçell , lib. 

»».*• f 

✓ 
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feignoit que deux corbeaux privés ( qu’il 
nommoit l’un Mémoire, l’autre lntelli- j çdda,fa* 
gence ) faifoit tous les matins le tour 
du monde , & lui apportoient à Ton dî- 
ner les nouvelles de tout ce qui fe paf- 
foit. Ces ftratagèmes ne reuffiroient pas 
aujourd’hui , non plus que la biche de Ser- 
torius, & le pigeon de Mahomet, dfeflés 
à parler à leur oreille. 

Les fénateurs Romains feignirent que 
Romuluç avoit été enlevé au Ciel. Ju- -plutarch. 
lius Proculus affirma avec ferment, qu çinRomul. 
ce roi lui étoit apparu d’une taille beau- 
coup plus grande & plus majeftueufe 
que l’humaine , & couvert d’armes écla- 
tantes , & qu’il lui avoit dit : Proculus , 
telle a e'té la volonté des dieux , qu après 
avir bâti une ville qui doit être la mai - 
trefje de P univers , je rctoumajfe au Ciel , 
de ou je tireis mon origine. Ne manque pas 
de dire aux Romains quert s'exerçant aux 
grands travaux , & en fe munijfant de 
tempérance & dejagejfe , ils s'élèveront au 
plus haut degré de puijfance ou les hommes 
puiffent parvenir , 

La religion des Bedoins enfegnoit , 
que l’ame de celui d’entr’eux qui mou- 
roit pour fon prince, paflbit dans un au- 
tre corps plus beau , plus fort , & plus 
heureux que le premier : au moyen de la- 
quelle croyance ils hafardoient volon- 
tiers leurs vies , comme Lucain l’aflure 

G iij 
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{ 1 ) des anciens Gaulois , auxquels leurs 
Druides incuiquoient à peu près les mê- 
> mes principes. 

Odin , ce légiflareur des peuples du 
Septentrion , donc nous venons de par- 
ler , les rendit invincibles par le mépris 
de la mort. Ses promefles font détaillées 
dans une ode du roi Lodbrog. De quel 
tranfport de joie me J en s- je faifi ? je meurs ; 
j'entends la voix d’Odin qui m appelle $ 1 er 
portes de fen palais qui s'ouvrent j des nym- 
phes s'avancent pour me recevoir , elles m'of- 
frent une boijfon délicieufe dans les crânes 
de mes ennemis. Si la politique a tiré de fi 
grands fecours des faufles religions, avec 
quel foin doit-elle veiller au dépôt pré- 
cieux de la véritable? 


La toérance de toutes les religions con- 
duit au plus grand de tous les maux , 
qui eft une indifférence générale pout la 
religion. On a beau dire : y a-t-il rien de 
Intê. pref. pUs inféparabie de la liberté naturelle de 
des puijj. i te f homme , rien de plus* conforme au droit 
1 . ch. 3 . ** e a nature & des gens ,, que de pouvoir 

fervir Dieu , fuivant le dittamen de la con- 
fcience \ Cette maxime n’a aucune for- 
-ce , fi elle n ? eft générale. C’eft alluré- 
ment , le fens de ceux qui l’avancent j 


| 

l 

i 

* 

1 
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(0 In ferrum mens prona viris , animæque 

capnces 

Morris , & ignavum redituræ parcere vitar. 
Encan. 
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mais voudroient-ils eux-mêmes en faire 
d'application à toutes fortes de fanatif- 
mes ? Y a-t-il au contraire , un devoir 
plus elfentiel que de défendre l'exercice 
public de ce qui eft contraire à la loi de 
Dieu ? Nos rois fe font; attiré la pro- 
tection du feigneur , pour n'avoir pas 
confultc en ce point , les apparences d'une 
politique purement -humaine. 

Plusieurs hommes d'état ont travaillé 
à fe former parla philofophie. Périctcs 
fut inftruk.par Anaxagorè, Dion de S y- 
racufe par Plat o!n , Alexandre par Arif- 
tote , Épaminondas par Lyfis » Scipion 
Emilien par Panætius : & les premiers 
citoyens de rome voyageoient à Athènes 
pour y puifer ,1'étude de la philofophie à 
fa fôurce. 

Platon ( i ) établit pour maxime , que fou- 
les peuples feroient heureux fi les rois 
étoient philofophes , ou fi les philofophes fophes. 1 
gouvernoient. La conduite de Périclcs & Plat, de 
de Demetrius de Phalere à Athènes, cel- r *P“bl. Ijb . 
le dè Dion à Syracufe , & d’Epamtnon* ^ 
das à Thehes, les régnés deNuma&de 

. J i ç . • * l « » . ,> : î' ' » \ 

.( i ) Atque ijle quidem princeps ingenii 8c 
doftrinx Plato tum denique fore beatas refpu- 
blicas putavit , iî aut dodi & fapientes homi- 
nes eas regere cœpiflent , aut qui regerent » 
orane fuum ftudium in doârinâ ac fapîentii 
collocaffeut. Hanc conjundionem videlicet 
poteftatis 8c fapientia! faluti cenfuit civitati- 
bas effe po'lïe. Cic. efifi. î. ad Quint, fr&r.lib.i* 

G iv 
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l’empereur Marc . A moine à Rome , ont l 
été dignes de la maxime de Platon , mais 
Pitraque & Périandre, deux fages de la y 
Gréce>ont été mis au nombre des plus in- ' t 
fupportables tyrans que la Grèce ait eus, f 
Leon VI. empereur d'orient-' furnoro- ^ 
mé le philofopne , à caufe de fou appli- 
cation à la philofophie, fut un prince „ 
livré à les pallions ; qui n’eut ni la fagef- , 
fe pour guide, ni le bonheur de$ peu- n 
pies pour objet. Cçs exemples ne font 
pas honneur à la philofophie , & ne font t 
guère propres à juftifier la maxime de Pla- 
ton , non plus que le régné d'Àlphonfe ,, 
X. roi de Caftille,ni celui de Jacques I. 
roi d’Angleterre. 

O fjj 

Charron , Charron porte, un jugement défavan- 
de la fagef- tageux des fciences par rapport à la po- 

fe , tv. 3 . ]j c jq ue> J jCS pi HS y eaMX çÿ l es plus fleuri f- 

fans états x dit-il , ont etc & J ont gouver- 
nés tres-fagement en paix & en guerre farts 
aucune feiehee. Rome , les premiers cinq 
cents ans qu'elle a fleuri en vertu & vail- 
lance , et oit fans fri en ce', & Jîtôt quelle a 
commencé a devenir favante elle a com- 
mence de fe corrompre , fe troubler par 
guerres civiles , & fe ruiner. La plus belle 
* police qui fut jamais , la Lacédemonienne 

bâtie par Lycurgue , qui a produit les plus 
grands perfonnages , n'avoit aucune pro- 
fejjion des lettres : c et oit l’école de 1 er- 
tu , de fageffe j & se fl rendue vicloruufi 
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(Cuithines la plus favante ville du, mon - 
de, l'école de toute fcience , le domicile des 
Mufes 9 le magafin des pbilofaphcs. F oil a 
des anciens. Le plus grand & fleurijfant état 
ÇT empire qui foit maintenant au monde , 
ceft celui du grand feigneur , lequel comme 
le lion de toute la terre fe fait craindre , 
redouter par tous les princes & monarques 
du monde j & en cet état , il ny a aucune 
prefeffion de fcience ni école , ni permijjion 
de lire & enfeigner en public , non pas meme 
pour la religion. Qui conduit (jr fait prof- 
perer cet état ? la fageffe , la prudence . 
Mais venons aux états , auxquels les let- 
tres & la fcience font en crédit î qui les 
gouvernent ? ce ne font point les favaris . 
Prenons pour exemple ce royaume , auquel 
la fcience & les lettres ont été en plus grand 
honneur qu en tout le refie du monde , & qui 
femble avoir Jkccéde a yithenes : les prin m 
cipaux officiers de cette couronne, connétable 
maréchaux , amiraux , & puis lesfecretai - 
res d'état qui expédient toutes les affaires y 
font çrens ordinairement du tout fans lettres. 

Charron confond ici toute forte de* 
fciences : il eft très certain qu'un étar 
peut fe gouverner très - fagement fans 
plufieurs fortes de connoitfanees , telles 
que les fyftèmes d’aftronomie & de phy- 
fîque, les fnbtilités de La diale 6H que, le 

f out exquis de l'éloquence & de la poé- 
e* les profondeurs mathématiques , les 

G v 
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fpcculations métaphyfiques , les travaux 
de la chymie, les préceptes de la médeci- 
ne , les recherches de l'anatomie & de 
l’hiftoire naturelle, &c. Mais ces fcienees 
ne laiflent pas de former le jugement de 
l'homme d’état , & de donner plus d’é- 
« tendue à fon efprit , s’il les apporte toutes 
1 acquifes en venant aux emplois , & qu’il 
ne Ce détourne en aucune maniéré de fes 
fondions par le goût qu’il pourroic avoir 
' pour elles. Je confens que l’on ne compte 
pour rien ces connoiflances , qui font fort 
étrangères à l’homme d’état j Charron 

* eût-il voulu foutenir qu’il eft plus avanta- 
geux d’ignorer les exemples , les maximes, 

■ les réflexions politiques ï II y a plus : peut- 
on gouverner avec fagefle , fans une for- 
'te de fcience , qai eft celle du droit pu- 
blic \ des loix du pays , des formalités , 
des ufages des peuples ? La fcience n’a 
fait aucun mal a Borne ni à Athènes 
les perfécutions des citoyens vertueux , 

• la mauvaife conftitution du gouverne- 
ment , la hauteur envers les alliés , les 
diftèrifïons domeftiques , «ait icaofe beau - 
'coup de maux à Athènes ; Ha philofophie 
& les lettres en furent toujours très- in- 


nocentes. Rome s’eft perdue par le luxe 
'qu'elle a emprunté des nations vaincues , 
par fon avarice & fon ambition infatia- 
fcles , par les difoordes du fénar & du 
‘peuple , par la puiftauce de quelques-uns 
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c Tes citôyens ‘t ce ne furent pas les let- 
tres quL détruisirent la république -, & 
ces monftres r d'inhumanité qui ont gou- 
verné RomeTüdsle titre d’empereurs, 
ne peuvent être imputés à la fcience. A 
la vérité, la méchanceté de quelque ef- 
pece qd ? elléfoit, eft plus à craindre, lorf- 
qu’elle elt foutenue dü favorr : maisc’eft 
parce que l’abus de tontes les meilleures 
chofes eft ce qu’îl y a de plus pernicieux. 
L’exemple des Lacédémoniens & des 
Turcs ne prouve autre chofe , finon que 
la fcience n’eft pas néceflaire aux vertus 
militaires : mais bien loin d’être incom- 
patible ,k’eft une grande augmentation 
de capacité dans le guerrier ; & elle rerçd. 
plus doux les fruits de la viétoire. Alexan- 
dre & Céfar furent favans. La protec- 
tion accordée aux lettres a rendu les ré- 


gnés de Charlemagne & de François L 
plus glorieux : & nous confervons le fou- 
venir de plufieurs miniftres & magiftrats, 

*qui ont été fort favans : car nul ne petit 
‘être bon magiftrat ni bon miniftre , s’ili 
ne poflede la fcience néceflaire à fon état 
& elle s’étend bien loin , quoiqu’elle 
n’embraflfe ni les difputes des écoles, ni 
toutes les fpéculations de pure curiofité. 

Les légiflateurs ont donné beaucoup Del’écîuj- 
de foins à l’éducation des enfans , fe fon- catîonSc de- 
dant fur ce principe cpe les enfans appar^ | > a a j^. w f|°y 
tiennent^jien plus a la république qu ? à- 

G V]; 
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leurs parens. C’eft principalement par Té- 
ducapion;, que peuvent être graves » dans 
les cœurs des jeunes citoyens , l’amour de 
la patrie, le refpeét pour les loix , un fer- 
me attachement à tous les devoirs , l’ha- 
bitude de la fubordination & de l’obéiflàiir 
ce ; enfin c’efl la feule voie d’introduire 
dans toute une nation l’efprit du bien pu- 
blic , & un cara&ere général ± décifif pour 
fon bonheur & pour la gloire. 

P lut ar ch. Lycurgue a regardé l’éducation ( 1 ) des; 
in Lycurg. enfans comme l’affaire la plus importan- 
te de l’état , & Platon en fait un des fon- 
\egib^ajjim. de mens de fa politique. Arillote remar- 


in Eutyphr. que combien il eft important d’élever 
in Apolog. tous les citoyens dans un même efpriu 
& fj* Lorfque les enfans des rois de Perfe 
xderepubi.é toient venus à l’âge de 1 4- ans , on leur 
c \ donnoit quatre Gouverneurs;; le premier 
Tlat. Alctb. leur enfeignoit le culte des dieux , félon, 
*• les loix de Zoroaftre ; le fécond 'esfoc- 

moit à l’amour de lavérité & à la juftice,, 
le troifieme leur infpiroit la modération ,, 
& les accoutumoit à fe rendre maîtres 
d’eux-mêmes & de leurs défirs ; le qua- 
trième fortifioir & élevoit leur courage- , 
leur apprenoic la guerre & les élevoit 
Ximph . dans des fèntimens de valeur. La principa- 
c J r *P» le nobleffe étoit élevée auprès du. jeune 

(1) L'éducation vtnueufe des jeunet, gens. y. 
far la caufe pour laquelle Simonide donnait à 
Sparte l'épithète magnifique, de domteufe éLkoj»~ 
mes. Aa^nr*/uCft 7 *C, £ 
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prince, pour rattacher à lui, & pour la 
taire participer' à de fi excellentes inftrud- 
tionsi Tous les enfans'ïiés le même jour . , 
que Séfoftris , furent amenés à la cour par j^ 1 * 
ordre du roi fon pere , & élevés près de 
lui. Il en refta à Séfoftris dix-fept cents , 
qu’il employa à fes conquêtes , à qui il 
donna différentes charges , & qui le fer- 
virent toujours fidelêment. 

-Quintilien expofe fort difertement les 
raifons qui doivent faire préférer l’é- Q u intil. 
ducation ( 1 ) publique des collèges lib. 1 .injlit. 
à la domcftique & particulière. Les un$ c * *• 
regardent comme un avantage d’établir 
un grand nombre de collèges & d’écdês 
gratuites : les autres croient que c’eft un 
principe dangereux , & qui produit , en 
détail, de mauvais effets , d’inftruire aux 
lettres un trop grand nombre d’enfans 
du peuple , & par là d’ entretenir le plus 
fouvent la chicane & l’oifiveté , aux dé- 
pens de l’agriculture 8c du commerce -, 

& de remplir l’état de patriciens , au lieu- 
de foldats , qui s’élèvent plutôt dans la 
ludefle de l’ignorance que dans la dotr- 

( 1 ) On ne peut imputer à l’éducation de r,o * 
colleges k défaut ejfentiel que Betrone a critiqué 
dans les écoles de Rome , de n'y rien voir & de 
n’y rien entendre de ce qui fi retrouve dans le 
commerce ordinaire de la vk . ► . » Et ideô < go 
adolefcentulos exHHmo in fchelis fhiltiflîmc*. 
fieri , quia nihil ex iis qua» in nfu habemus , aut 
audiuat, aut vident , &c. Baron, init , 
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,ceur des lettres. Pour , ces confidcrations 
& quelques autres, le cardinal. <iu Per- 
ron fouhaitoit la fuppreflion de la plû- 
Te/f. polit. P ar * des collèges de France i & 1 $ ca$di- 
fart. 1. ch. liai de Richelieu ctoit de même fenci- 
i-JttU 10. ment. ^ -, — •' ^ 

Il me fernbte qu’on infpire trop aux 
Jeunes gens des maxjmes oppofées aux 
nôtres. Qu’ils, eftiment les vertus des 
.Grefs des Romains : mais-quMs i>e fe 
préviennent pas ,de$ avantages, d’un gou- 
. vernement républicain , .dont les Ro- 
mains eux- mêmes ( 1) ont relevé plu- 
fieurs fortes de dçfectuolîtés. Le droit 
de, patronage » , parmi les Romains , étoit 
fort propre, à établir une bienveillance 
.putuelle entre les grands & les petits, & 
à unir les difFérens ordres de la républi- 
que, qui fut cependant détruite par fes 
divifions continuelles. Mais il etoit dange- 
reux que dans une ville auflt agitée , tou- 
tes ces relations de patrons & de cliens 
ne devinflent une fource de faélions. 
Leurs devoirs jéciproques étoient une 
pépinière de petites lignes. Ces devoirs j 

C 1 ) Ab Tribunis plebis dele&us impediti, 
funt : poft tempus ad bellà îerunt : ante tem- i 

pus , Comitiorum causa , revocati funt : in ipr ( 

fo conatu rerum circumegit fe annus. Collegar 
nunc temeritas , mine pravitas jmpedimemo 
aut damno fuit : male geftis rebus alterius fuc- * ( 
celïum eft : tyronem aut malâ difeiplinâ inflitu» 
tum exercitum accepcrunt.T. tiv. lib, 9+ 
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( i ) étoient regardés comme facrés. Les 
patrons dejroient aider , leurs ciiens de- 
leurs confeils & de leur crédit , défen- - 
dre leurs droits , plaider leurs caufes , 
leur rendre toute forte de bons offices , 

6c leur tenir lieu en tout de peres ôc de 
prote&eurs. Le devoir des ciiens étoit de 
ne manquer , envers leur patrons , à au- 
cun des témoignages de refpeéfc & de re- 
connoifTanee , & dç les honorer , en pu- 
blic & en particulier , comme leurs gé- 
rés , & fi leurs patrons étoient pauvres , 
de contribuer à leur fubfiftance , au ma- 


riage de leurs filles , au rachat de leur 
liberté ou de celle de leurs fils prison- 
niers i & de leur donner leurs fufFrag.es > 
lorfqu’ils briguoient les riiagiftratures. 

C’eft refterrer.la nature dans des bor- d u choix 
nés trop étroites 3 que de n’avoir égard à des magif- 
la vertu que lorfqu’elle eft accompagnée trats * 
de la nobleffe. Celui qui eft privé des 
avantages, de Fa naiflance, eft quelquefois 
le mieux parragé des talens utiles à la 
patrie ; 3c la maxime de n’accorder des 
emplois qu’aux nobles , priveroit Tétât 
•des fervices de plnfieurs fujets excellent. 

Le noble ne mérite la préférence, que lorf- 

que la vertu eft égale. Platon recom- De j^gü. 

mande d’entremêler les différentes con ^ 

.dirions dans les emplois publics , afin 


( i ) Une loi de Romulus portoii : Sei patrcmOs 
cUentei fraudem faxfityfacereftod. 
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d’entretenir l’union & l’harmonie entre 
Ariftot. lib rous ^ es or dres. Ariftote appelle propor- 
y. derep. c \ c ‘ on arithmétique l’égalité des conditions , 
J . & proportion géométrique la différente 

dignité des conditions. Sur ce Fondement , 

Bodin, Uv. 

6- de la ref . 

portion géométrique fondée fur les rap- 
ports des différentes conditions , & une 
proportion harmonique au gouvernement 
' royal , comme Tachant mêler à propos les 
deux autres proportions arithmétique & 
géométrique , d’où réfulte l’harmonie du 
gouvernement en tempérant la rigueur 
! du droit par l’équité , la févérité de la 
réglé par le dîfcetnement des conjon&u- 
res , & en égalant une vertu diftinguée 
fans biens & fans nobleffe aux conditions 
nobles & riches , mais inférieures en ver- 
tus ou en talens ; en forte que les divers 
avantages entrent en compenfation 8c en? 
concurrence , pour maintenir l'harmonie 
Montagne , des conditions diverfes , & exciter une 
Uv. i. ch.u émulation générale. 

>j Les Pariens viftant l’Ifle , rernrar- 
» quoient les terres mieux cultivées , 8c 
y, y maifons champêtres mieux gouvernées 5 . 

» &: ayant enregiftré le nom des maîtres. 
y* d'icelles, comme- ils eurent fait lesaf- 
» femblées des. citoyens en la ville , ils; 

» nommèrent ces maîtres-là pour nou- 
» veaux gouverneurs & magiftrats , 


Bodin attribue à l’etat populaire une pro- 
portion arithmétique comme fondée par 
des conditions 5 à l’ariftocratie une pro- 
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33 géant que foigneux de leurs affaires • 

3) privées, ils le leroient des publiques. « Volyb. lib, 

Philopœmen avoir une qualité bien dé- u. 

. firable dans un homme d’état. Toujours 
^gal Sc acceffible, il favoit fupporter pa- 
tiemment les importunités. C’eft aufïï le 
caraélere d’Erchinoald dans Frédegaire. • ■' 
Ce maire du Palais y eft ( 1) représenté, 
comme rempli de bonté , de patience , 
de fagefle & de modération. 

Rien n’en impofe tant avec raifon , De la çon- 
qil’une grande confiance fondée fur des fiance inf- 
vertus héroïque^? Cette maxime n’efl;'? lree par 
pas a portée des hommes médiocres, héroïques. 
Epaminondas ayant été accufé en jufticeCor«*?.jVep. 
avec fes collègues , pour avoir retenu le»* Epam, 
commandement de l’armée quatre mois 
après que le terme étoit expiré , il prit 
toute la faute fur lui , & fe préfentant au 
tribunal de fes juges : Je fuis le feul 
auteur , dit-il , du crime dont on nous accu- 
fe ‘j & je ne refufe point de mourir , pourvu 
quon mette dans L’arrêt qu Epaminondas 
a été condamne à mort , pour avoir affran- 
chi la Grèce , & contraint fon ingrate pa- 
trie a triompher des Lacédémoniens , juf- 
qu alors invincibles. Cette confiance gé- 

(i) Eratque homo patiens , bonitate plenus , 
cùm effet patiens St cautus ,, humilitate 8c be- 
nignâ voluntate circa facerdotes , omnibufque 
patienter & benignè refpondens , nullâque tu- 
mens fuperbiâ , neque cupiditate fævicbat. Ere- 
deg. chron . c . 84. 
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* néreufe étormâ tellement Tes j uges , qu : ils : 
1 fe retirèrent bâillant la tête , fans ofer 
feulement aller aux opinions. 

Tlutarch. Thymoléon ciré en juftite fur une ac-> 
& cornet, cufation, dit qu'il remerciait les dieux 
Nep.in Thy- lui avoir accordé 4e ' qui 'avait toüjours été 
m ' l'objet defes travaux ^de vbiV les- Syracu-> 
fains ufant-d'uhe liberté entière , Qr de tout 
le pouvoir ides loix. ■> • 

Tit. Ltv. Un troifieme exemple eft celui de Sci-> 
pion l’Africain, premier 'Üu nom. Les 
tribuns du peuple, poulies par des morifs’ 
de haine & d’envie , fui fufciterent un 
procès criminel , & ï’afiîgnereht à com- 
paraître devant le peuple , l’accufant 
d’avoir eu des intelligences avec An- 
tiochus, & d’ufurper une autorité ex- 
cclîîve. Scipion dédaignant de fe défen- 
dre , dit au peuple : Citoyens , puifejue 
je vous trouve ajfemblés , allons remercier 
tes dieux (i)eC avoir détruit U puiffance de 
Carthage de nous avoir accordé la victoire 
fur Hannibal. Après ces mors prenant la 
route du Capitole » 'il entraîna à fa fuite 
tout le peuple, & fes accufateurs-refte* 

( 1 ) Hoc, inquit , die , Tribuni plebis, vofque 
Quirites , cùm Hannibale & Carthaginenfi- 
bus , fîgnis collatis, in Africa bene ac féliciter 
pugnavi. Celcbrarior is propè dies favore ho- 
roinum & sfHmatione veræ magnitudinis eius 
fuit , quàm quo triuraplîans de Syphace Rege 
& Carthaginenfibus urbem eft invedus. T, Liv. 

• Itb. 38 . 


Digitized by Google 


Des Maximes politiques. 
rent feuls. Ce grand homme acheva Tes 
jours ( i ) dans l’exil , fans regretter Ro- 
me : & on dit même qu’il défendit en 
mourant , que fes cendres ne fuflent rap- 
portées dans fon ingrate patrie. 

Le procédé plein de hauteur de Popi- 
îius Lænas AmbalTadeur de la république 
Romaine auprès d’Antiochùs , eft un 
des traits des plus remarquables de cet- 
te fierté , qui difpofoit les nations les 
plus éloignées à recevoir les loix de l’am- 
bitieufe république. Antiochus héfitant 
à fe déterminer fur quelques proportions 
qui lui étoient faites de la part du fénat, 
Popilius traça autour de ce roi un cercle 
avec la baguette qu’il tenoit à la main , 
& lui dit : Avant que de ( z ) fortir de 
ce cercle , rendes- moi une réponfe , dont je 

( x ) Vitatn Literni egit, Une defiderio urbis, 
Morientem rure , eo ipfo loco fepeliri fe jufliflfe 
ferunt , monumentumque ibi a?iiificari , ne fu- 
nus Æbi in ingratâ patriâ fieret. T. Liv. lib. 38. 

( 2 ) Virgâ quam in manu gerebat , circum- 
fcripfit Regem , ac : Priufquàm hoc circulo ex- 
cédas , inquit , redde refponfum , Senatui quod 
referam. Obftupefaftus tam violento imperio , 
parumper cùm h.vfiraïïet , faciam, inquit, quod 
cenfet Senatus. Tum demum Popilius dextram 
Régi t tamquàm focio atque ainico porrexit. 
T. Ltv. lib. 45. Val. Max. lib. 6 . c. 4. Ve II. 
Paterc.Hb. 1. Plut ar ch. Apopht. Juflin. lib. 34. 
Appidtt. in Syriac. Cic. Philipp. 8. Malgré tou- 
tes i es autorités , Pline attribue le même trait à 
Cw. OClavius. lib. 34. c. 6 • 
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putjfe informer le fénat. AntiochuS, frap- 
pé d’un commandement fi abfolu , ré- 
pondit après un moment de réflexion , 
quilferoit ce que le fénat fouhaitoit. 

La fierté Romaine n’éclata pas moins 
dans la déclaration de la fécondé guerre 
punique. Fabius, un des députés de Ro- 
me , dit en faifant un pli de fa robe dans 
le fenat de Carthage : Je porte ( 1 ) ici oh 
la guerre ou la paix ; -votre choix fera votre 
défi née. A quoi les carthaginois ayant ré- 
, pondu qttil pouvoit choifir lui-méme '• Eh ! 

bien , recevez, donc la guerre, leur dit-il , 
en dépliant le pan de fa robe. Les Car- 
thaginois répliquèrent qu’ils l’acceptoient, 
& qu’ils la foutiendroient - avec un égal 
courage. 

Moyens <îe j[ d’une extrême conféquence de 
fuppleer a répandre en général dans le peuple , l’e£ 
que^ux* 1 prit de l’honneur & de la droiture. Cela 
loix, îera facile , lorfque les grands en donne- 
ront 1 exemple à la noblelTe , & la no • 
b! elfe au peuple. Il fuffit pour cela qu’à la 
cour du prince & dans la capitale du 
royaume , on ne veuille avoir aucun com- 

( 1 ) Sinu ex togâ fa&o , hîc , inquit , vobis 
bellum & pacem portamus : utrum placet , fu- 
mite. Sub hanc vocem , haud minus ferociter , 
daret utrum vellet , fubclamatum eft. Et cùm 
is iteium , finu cffufo , bellum dare dixiffet , 
accipere fe omnes refponderunt , & quibus ac- 
ciperent animis , iifdem lé gefluros. T. L*v. 
lib. ii, # 
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merce avec les chicaneurs , avec ceux qui 
-■ ne payent point leurs dettes , qui déchi- 
rent la réputation d'autrui, qui traitent 
mal ceux qui dépendent d*eux dans leurs 
familles , qui livrent aux excès des 
paffions -, ni avec un homme qui manque 
à fa parole , aux procédés de l'amitié, à 
la reconnoiflance ; qui n'a pas les fenci' 
mens de Ton étac , qui donne dans les 
excès de la prodigalité ou de l’avarice ; 
avec une femme qui n’eft pas occupée de 
fes devoirs , qui n’obferve pas les biep- 
feances convenables. Ce qui ne peut être 
réprimé par les loix , le feroit efficace- 
ment par le deshonneur. Ce mépris, plus 
puilîant que les loix , influeroit fur les 
agrémens des charges, fur les alliances, 
fur tout ce qui flatte le plus les hommes. 

Si l’on voyoit les vices qui ne peuvent 
être pourfuivis dans les tribunaux , atti- 
rer des flétriflures de la réputation , la 
privation de toute focieté, & un mépris 
général , l'efprit de l’honneur 6 c de la 
droiture deviendroic bientôt l’efprit géné- 
ral de la nation ; & ces exemples previen- 
droient les grands crimes , auxquels les 
hommes ne fe portent jamais qu’après 
avoir été corrompus par cette déprava- 
tion de fentimens <jue la juftice humai- 
ne ne fauroit punir. 

Xénophon décrivant les loix de Lacé- Demorü. 
démowe > obfervp qu’aillçurs il n’y a^*»- 
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point de plus grande punition pour le* 
lâches ôc pour les médians , que de paf- 
fer pour ce qu ils font ; que du relie > il* 
jouent , confervent , ôc trafiquent , avec 
les autres hommes : mais qu a Lacédé- 
mone c eft une honte de les recevoir etv 
la compagnie , Ôc d’avoir aucune forte de 
commerce avec eux : qu’ils n’oferoient 
auffi le parer, ni prendre les mêmes lia 
bf rI: és les honnêtes gens , fur peine 
d en etre maltraités. 11 ne faut donc pas 
s ctonner s ils préfèrent de vaincre leurs 
pallions , ou de mourir honorablement , 
a tant d’infamie. 


*? aton eft d avis que la multitude des 

va«on & des j uri r confultes > eft ^ 

De Re[. “«<5“ 13 plus certaine des défordres 
~ un état : c eft que. les maladies du corps 
, ~nt le plus fouvent des fuites des mala- 

dies de famé, & que parmi les mala- 
dies de 1 ame , la pire de toutes eft la 
mauvaife foi , qui engendre les procès ôc 
qui multiplie les jurifeonfuïtes. Tacite , 

{ ï ^remarque auffi que le grand nombre 
de loix témoignent la corruption de la 
république. 

TVindek. Quelques auteurs ont penfé que l’ef- 
cornrrrent.de f et de la prefeription ne s’écendort pas 

t 7c. " au - delà des afFaires particuliers ;& 
qu’elle n’avoit lieu, ni dans ce qui concer. 

( t ) Corruptiflimâ republicâ plurimae ieges. 
Tac. amud. Ub. 6 
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ne le publient dans la conftitution du gou- 
vernement , ni encre fouverains. Mais au- 
tant que les prétentions & les difcordes 
des fouverains font plus à craindre que 
les procès des Particuliers , autant il im- 
porte encore pljus que la prefcription 
mette un obftacle indurmontable à cette 
fource de di lien (10ns & de guerres étran- 
gères ou inteftines , que des droits abo- 
lis & furanncs pourroient faire naître. 

Grotius eft bien fondé à foutenir que la Gir ot. Ub. 

Î refcription établit les droits les plus fo- ;ttre 
ides, loit de fouverain à fouverain, foit * 

de peuple à peuple , foit entre le fouve- ragr. u. 
rain & le peuple réciproquement. On ne 
doit pas regarder ces prefcriptions com- 
me une dilpofition des loix Romaines , 
qui 11’obligent en effet que les peuples 
qui les veulent bien recevoir : mais ces 
fortes de prefcriptions font (1) établies. 


fi) Multo maximi vero refert ut controver- 
de Regnis & Provinciarum poHeflionibus , 
•quoad fieri poteft fopiantur ; quibus nullæ aliac 
potiores funt movendo orbi & publicæ tranquil- 
litati peturbandae Aiqui fine quo falus fua non 
confiât mundo aut humano generi , illud indu- 
biè ipfa natura vult obfervatum. Hinc fané 
-apud oranes gentes confeflum, publicas pofTeP- 
fiones non minus quim privatas multo tempo- 
re ita firmari ut revelli nequeant,quod multit 
teftimoniis , interque ea ipfius Jephtis prarclarè 
docet Hugo Grotius , lib. i, *de jure belli , c. 
4 . num. i u & in annotatis. Conrir.fr . de Germa- 
nte. Romano imper io , c. 5. Conringius avoir dit 


Digilized by Google 


Tkucyd, lib, 
i- 



ï68 Traité de l'Opinion, L. 4. P. i. C. 2.. 
pour ainli dire , par la nature même , & 
pour le bien général des fociétés.Le temps 
des prefcriptions publiques n’eft pas réglé 
par la loi , comme celui des prefcriptions 
particulières : il y faut un intervalle plus 
îpng , un temps immémorial , & tel qu*il 
fatïe préfumer que les droits ou les ma- 
ximes ont été annullés par une polTef- 
fion contraire. 

On allegueroit vainement en France 
contre la loi de la fucceflionà la couron- 
ne , les partages ufîtés pendant la premiè- 
re race entre les enfans des rois , ou les 
difpofitions teftamentaires de quelques- 
uns de nos monarques. Nul état , dès fes 
commencemens , n’a joui de la perfec- 
tion de fes loix. Les temps de troubles , 
ni les évenemens produits par le défordre 
ni par la violence ne peuvent être des 
titres contre l’oblervation légitime des 
loix. 

Thucydide fait dire à Cleon , ( 1 ) que 

plus haut: Enim veto non iis poffumus acce- 
dere » quos inter eft & Ferdinandus Vafquez , 
vir profe&è doâiflimus & ingcnii acutifïimi * 
Hifpanicæ jnrifprudentiæ decus , qui omnem 
ufucapionis prarfcriptionifque vim & auftorita- 
tem in uno civili pofitivo jure manare autu- 
rnant , atqye ad libéra Régna non pertinere 
acriter comendunt... 

( 1 ) Perche io non credo che fia cofa di più 
cattivo eflempio in una republica , che fare 
una legge , è non la ofiervare. Machiav. de dif 
çorfi 1 . c. 4-5. . . 

*de 
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cle mauvaifes loix bien obfervées valent 
mieux que de bonnes loix qu’on obferve 
mal ; & que rien n’eft plus dangereux en 
un état , que de changer de conduite. 

JDans le même hiftorien, Alcibiade fou- •n m yL 
tient cj^u’on réuflit toujours mieux en de-/#. 6, 
meurant dans les anciennes maximes , 
quoique peut-être moins bonnes , qu’en 
les changeant en de meilleures. C’eft 
l’avis d’Au^ufte dans Dion Calïïus , & de ® 1<3 * 
Tibere dans ( 1 ) Tacite. Cependant l’ex- 1 
périence nous apprend, que de fages 
nouveautés , introduites peu à peu & 
dans des circonftances favorables , per- 
fectionnent le gouvernement ; que par 
elles les peuples fe policent , 6c devien- 
nent plus tranquilles &c plus heureux. Il 
eft vrai que fouvent une reforme à con- 
tre -temps irrite ( 1 ) le mal au lieu de 
le guérir. Vouloir corriger tous les abus 
du corps politique , ce ferait à peu près 
comme fi l’on entreprenoic decnalîèr du 
corps humain toutes les mauvaifes hu- 
meurs. De même que, le corps humain 

(1) Quod fi mecum ante viri ftrenui Ædiles 
confilium habuifïem , neicio an fuafurus fue- 
rim omittere potiiis prstafida & adulra vitia , 
quàm hoc adfequi ut palam fieret , quibus flagi- 
tiis par^s eflemus. Tac. annal, lib. j. 

Nec vitia noftra nec remédia pati poflumui# 

T. Uv. lib. i. • . . 

(t) Ne vaincra curatione ipfa refcinderen» 
fur. 

T»*" V, 


H 


' I 

170 Traité de COpinion , L. 4. P. 1. C. 1. 
feroit épuilc par une femblable entrepri— j 
fe ; lé corps politique feroit expolé à un 
violent danger par une réfbrmacion ex- 
dufive. Hobbes compare les réformateurs 
Leviath. j m p ru dens aux fiH £S de Pélias , qui vou- 
e ' , lant rajeunir leur pere le firent mourir. 
inAgiJlat- L’efprit de réforme a cauic la perte d’A- 
*p 0 J c g..Sw.gis & de Socrate. 

plutarq. Philopœmen étoit fi propre à gouver- 
corrpar.de ner # q U£ non - feulement il favoit coni- 

de^Fhilo- mander félon les loix , mais commander » 
pam. aux l° ïx mêmes , quand futilité publique 
le requeroit. Il a été reproché àOélavius 
<& à Caton d’avoir plutôt expofé leur pa- 
trie aux plus danger eufes extrémités , le 
, premier pendant les guerres civiles de 
Sylla, le lecond pendant celles de Céfar, 
que de rien relâcher de l’obfervation exsu- 
de des loix. 

Tlutarch, Les Ambafladeurs de Lacédémone in- 
iu Perse l. fixant pour faire changer le decret ren- 
du contre Mégare , Périclès leur allégua 
tjutL n était pas permis de changer le ta- 
bleau fur lequel une loi éteit écrite. Eh bien 9 
* lui dit Poliarccs , l’un des Ambafladeurs f 

notez donc pas ce tableau ; retournez - le 
feulement j puifqu*il ré y a aucune Ici qui le 
défende . 

Séneque trouve que rien nejl plus ( 1 ) j 

(*). Jubeat non difputet. Nihil mihi videtur 
Erigidius » nihil ineptius » quàm lex cuna prolo- 
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froid & plus infipide que le préambule d'une 
loi pour en expliquer les motifs. Que le lé- 
gijlatcur commande , dit-il , fans s'amufer 
à difputcr. Mais rien ne contribue tant à 
l’exécution volontaire de la loi , que d’en 
perfuader l’équitc, par une expolition des 
motifs , auiîi honorable au légiflateur que 
favorable au peuple. 

Le pouvoir du légiflateur efl: imparfait, 
lorfqu’il n’a pas l’autorité d’abroger la loi 
qu’il a pu établir. Telles étoient les bor- 
nes de la ( i ) puiflance du Roi de Perfe. 

Mais les mêmes formalités néceflaires à 
la publication de la loi doivent être ob- 
fervées pour fa révocation. 

Tous changemens font d’ ordinaire nui- fai. Max. 
fibles à l’état. Une vieille femme de Syra- 6m c • Zm 

cufe ofFroit tous les jours des facrihces 
pour la confervation de Denys. Ce tyran 
s’informa d’elle , quel motif l'en gage oit 4 
faire publiquement des vœux pour lui , dans 
le temps que tous les citoyens le chargeaient 
de malédifiions. Cette femme lui répon- 
dit : Quand j'étais jeune ,je fouhaitois avec 
le public la fin d'une tyrannie , que nous 
trouvions fort dure à fupporter. Une autre 

go. Mone , die quid me velis feciiïe : non dif- 
co , fed pareo. Sen. efijl. 

(i) Dixerunt ei : feito Rex , quia lex Medo* 
rum atque Perfarum eft , ut omne decretum 
quod conftituerit Rex , non liceat immutari. 

Daniel , c. 6. v. if, ' " 

H i| 
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bien plus rude fuccédn, à lu première ; tu 
es venu enfuite nous accabler de maux plus 
affreux que tousles précédent : je prie donc 
tes dieux qu'ils te confervent > à caufe de 
la funejle expérience que j'ai , que tous 1 er 
changement ne font qu'augmenter nos cala-i 
mites. 

Del’irré- L’irréfolution eft le pire (1) de tous les 
d« U voi"s & P* rt ‘ s 3 ^ Souvent il feroit moins préjudi- 
jmitoyen- de Te déterminer mal, que de ne 

«es. fe point déterminer du tout. 

Machiav. C’eft une autre maxime importante , 
de difcorfi q U j p art m ê me principe , d'attribuer 
/1 . liberté & le pouvoir de prendre un parti 

fur le champ à ceux qui font chargés de 
commiflions éloignées :car,fuivant la re- 

• marque de Tacke, la diftance des lieux 

fait que les ordres (z) n’arrivent que lors- 
qu’il n’eft plus temps de les mettre à exé • 
cution. ' 

"Machiav. Les voies mitoyennes font les plus dan- 
dedifcorfi , g ereu f GS ; e u es expofent ordinairement 
(y j celui qui les luit aux inconveniens des 

( 1 ) Ilios dubitando magnas opportunitatés 
Corrumpere. Sallufl. de bel!. Catilin. 

( a ) Eh diftantibus cerrarum fpatiis confîlia 
poft res afièrebantur- Tac. hift. lib. j. Céjar die 
a Labiftiut un de fet Lieutenant : conftlium pro 
tempore 8 c pro re çaperct. C af. de bcll. G ail, 

lib. S* _ t . . 

( j ) Mox smutique confilium arpernatus , 
•ocd inter anjcipitla deterriimim eft , dùm noe- 
4» fequitur', nec aufus eft Igtis , nec providit. 

/ > Tac • hijl , lib. j» 
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deux extrémités. Une armée Romaine Tk. Lnu 
s’étant engagée dans un détroit appellé lib. s. 
les fourches Caudines , fe trouva à la dis- 
crétion des Samnites fes ennemis. Leur 
général envoya confulter fon pere fur le 
traitement qu’il devoit faire à ces légions : 
le vieillard répondit , que fon avis étoit 
tailler en pièces tous les Romains. Cet avis, 
fut rejetré par le confeil de guerre , com- 
me inhumain & dangereux par les con- 
féquences j & lorfqu on eut envoyé un 
fécond Courier au pere du général , il 
manda quil confeilloit de renvoyer tous les 
Romains libres , avec le traitement le plus 
honorable. Ces deux fentimenS parurent 
fi extrêmes &c fi oppofés , que l’on ne com- 
prit pas qu’ils étoient diétés l’un & l’autre 
par une égale prudence. Le premier ten- 
doit à porter un coup mortel à la répu- 
blique Romaine , par la perte des lé- 
gions : le but du fécond étoit de l’enga- 
ger à une reconnoilTance indifpenfable , 
par un bienfait fignalé. Le confeil de guer- 
re des Samnites prit un troifieme parti 
mitoyen : il fit dcfarmer les Romains , 
les contraignit de paflTer (1) fous le joug , 

& irrita l’ennemi fans l’affoiblir. Mécéne Dio, lib .y 4. 

( 1 ) C ’ étoit une grande ignominie au foldat 
vaincu de ÿajjcr fous le joug. Ce joug étoit fait 
de trois jav flots , deux fichés en terre , & un pofé 
en travers. 

H iij 
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confeille à Augufte de faire périr ( 1 ) Agrip- 
pa , ou d’en faire fofl gendre. 11 eflr vrai 
que cet empereur devoit les récompenfes 
les plus fignalées à celui qui l’avoir rendu 
vainqueur de tous fes ennemis : & c’eft 
ce qui fait fentir plus vivement l’atrocité 
de l’alternative du confeil donné par Mé- 
cène. 

La jaloufie du commandement ou des 
confeils a caufé les plus grandes & les plus 
funeftës révolutions. » Diverfes expérien- 
» ces , dit le cardinal de Richelieu , m’ont 
« rendu fi favant en cette matière , que 
■ » je penferois être refponfable devant 

• « Dieu ,*fi ce teftament ne portoit point 

* » en termes exprès , qu’il n’y a rien de 
« plus dangereux en un état, que diver- 
» fes autorités égales en l’adminiftration 

3 » des affaires Comme les maladies 

» & la mort des hommes ne viennent 
» que des mauvais accords des élémens 
» dont ils font compofés , ainfi eft-il cer- 
« tain que la contrariété & le peu d’union 
« qui Ce trouve entre les puifïànces éga- 
» les , altérera le fèpos des états , dont 
*» elles auront la conduite, & produiront 
>» divers accidens , qui pourront enfin les 
» perdre. « 


( I ) Agrippa avait l'cffcRion & l'ejlime des 
troupes : mais H ne donna jamais aucun ombrage 
à la puîjj'ance ^d'Augufte-. 
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La fevérité de la difcipline militaire a 
beaucoup contribué à la puilfance & aux 
conquêtes des Romains. T. Manlius Con- 
ful fit trancher la tête (1) à Ton fils, poùs 
avoir combattu fans ordre > & tué un des 
chefs des ennemis >. par lequel il àvoit été 
défié. M. Scaurus remarquoit comme un Front j n 
exemple mémorable de la difcipline Rd • /Iratag. lii. 
maine , qu’unarbre fruitier s’étant trouvé 4. e. 5. 
dans l’enceinte d’un camp , il ne fe trouva 
aucun fruit de manque , lorfque l’armée 
décampa. 

La politique ordinaire des Monarques, 
dans l’orient , a été de confier les plus 
grandes charges civiles ôc militaires aux 
Eunuques. Cette coutume a commencé 
d’être pratiquée avant Cyrus. L’Eunuque 
Narlcs , fous Juftinien , commanda les 
armées de cet empereur , & fuccéda à Be- 
Iifaire. Sous l’empereur Arcadius > l’Eunu- 
que Eutrope releva Rufin dans l’emploi 
de Miniftre. Il y a encore aujourd’hui 
des Eunuques très- puilfans dans la plû- 
part des cours de l’Afie. Cette coutume 
a été fondée fur l’opinion que cette efpe- 
ce de gens , fans famille , ifolés , unique- 
ment attachés à leurs maîtres , dévoient 
être plus défintérelfés , plus fûrs , plus 
exemrs de pallions , plus fideles. D’ailleurs 

( 1 ) Manlianaque imperia non in præfentia 
modo horrenda , fed exempli etiam triftis in 
pofterum. T , Liv. lib. 8 . 
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k$ Eunuques étoient bien plus fouvent 
élevés par les intrigues des femmes , qui 
vouloient mettre leurs créatures dans les 
emplois importans , & qui cennoilîbient 
peu d’autres hommes , à qui elles puffent 
donner leur confiancé. 

Aux grands maux c’eft une néceffité 
d’appliquer les grands remedes. Henri III. 
roi de Caftille ayant trouvé à fon avene- 
ment à la couronne , que l’autorité roya- 
le étoit prefqu’anéantie , & qu’il y avoir 
autant de tyrans que de feigneurs , il les 
aflfembla dans fon palais fous difFérens 
prétextes , & leur demanda combien ils 
t «voient vu de Rois de Caftille ? Chacun 
ayant répondu à proportion ( 1 ) de fon 
âge j & moi , dit Henri , j'en ai vh plus de 
vingt , au grand dommage de ce royaume , 
ÇT déshonneur de votre Roi. Mais empê- 
cherai bien que votre régné ne dure long - 
temps. Après les avoir effrayes par ce dis- 
cours comme par un coup de tonnerre , 
il les fit arrêter , & les ayant convaincus 
de leurs concuflions & violences , il leur 
fit grâce de la vie : mais il les retint en 

} >rifon , jufqu’a ce qu’ils euffent reftitué 
es fommes qu’ils avoient injuftemenr 
exigées. 

(1) Les plus âgé: fouv oient avoir vu cinq Rote 
de Caftille , Alfonfe XI. Time le cruel, Henri lié 
Jean J. Henri III « 
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Les Lacédémoniens méprifoient les for- 
tifications ; les Chinois ont entouré leurs 
frontières de murailles flanquée^de tours; 
les anciens Germains (i) mettoient leur 
gloire à être environnés de vaftes dé- 
ferrs. 

Les Germains ( 1 ) délibéroient ordinai- 
rement à table , lorfque Pefprit échauffé 
par le vin bannifToit toute difîimulation 
& toute crainte : & ils arrctoient leurs 
réfolutions le lendemain , dans le temps 
que leur efprit raflis étoit le plus capable 
de prudence. Athenée rapporte le même Athen.lib. 
ufage des Crétois ; Hérodote 8c Strabon 4- Herodtt. 
des Perfes : & Maxime de Tyr en donne Stra ^ 
cette raifon , que l'ivreffe y étant févére - * IÇ * 

ment défendue , fufare modéré du vin . „ .y- 

comme l huile jette Jur le feu , excite & * 1 - dijfert, 1 1. 
iume leur courage. Athénée , après avoir 
auflï rapporté que les Perfes examinent 

( 1 ) Publicè maximam pntant efTe Iaudem 
Germani quàm latiffunè â fuis finibus vacare 
agros r hâc re fïgnificari magnum numerum 
civitatum fuam vim fuftinere non potuiffe... 

Caf. dt bell. Gall. lib. 4. 

( i ) Plerumque in convivîis confiiltant , tam- 
quàm nullo magis tempore aut ad fimplices 
cogitationes pateat animas , aut ad magnas in- 
calefcat. Gens non aftuta' nec callida aperit ad- 
kuc fêcreta pedoris , licentiâ lacLDetefla Sc 
jiuda omnium mens pofterâ die retradatur » & 
fua utriufque temporis ratio efl . . . . Tae. de 
morib. Germamr. Plutarque attribue ce ment 
ufage aux Gréa, Plutôt ch. Sjmfofiac. lib, y, 

H v 
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Athen. loc. à jeun ce qu’ils ont délibéré à table, ajou- 
te qu’au contraire , s’ils avoient pris qpel- 
que réfolution à jeun , ils en délibéraient 
de nouveau , lorfque leur hardielTe étoit 
augmentée par le vin & par la bonne 
chere. 

Tlutarch. Les différens traits que Plutarque a ré- 
tn Demetr pandus dans le portrait de Demetrius Po- 
liorcète, forment un caraétere très-rare> 
& qui caufe bien plus de furprife que s’il 
eut été plus accompli. On voyoit fur fon 
vifage la douceur & la gravité , le ter- 
rible & l’agréable. (Jn air de vivacité & 
de férocité , accompagné des grâces de 
la jeunetfè , formoit un éclat héroïque & 
une majefté vraiment royale; On trou- 
voit le même mélange dans fes moeurs* 
qui étoient également propres à étonner 
& à charmer. C’étoit le fils le plus ten- 
dre & le plus refpe&ueux , l’ami le plus 
fûr & le plus fidele. Il étoit plein d’hu- 
manité & généreux dans la profpérité ^ 
ferme & inépuisable en reflfources dans 
la mauvaife fortune. Pendant qu’il n’a- 
voit rien à faire , fon commerce étoit dé- 
licieux ; rien n’égaloit la fomptuofité de 
fa tablé , de fon trahi , & de toute fa ma- 
niéré de vivre. Il étoit le plus magnifique* 
le plus voluptueux , & lé plus délicat de 
tous les Rois. Mais d’un autre côté , mal- 
gré ces voluptés & ces délices , quand il 
etoit qneftion de quelque entreprife, c’é-* 
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toit le plus redoutable & le plus diligent 
des hommes ; fa patience & fon affiduité 
au travail égaloient fon a&ivité & fon 
courage. S’abandonnant tantôt ( i ) à la 
volupté , & tantôt aux fatigues de la guer- 
re , il ne mêloit & ne contondoit jamais 
ces deux états ; & il fe livroit tout entier 
à l’un ou l’autre. Son inclination pour les 
arts avoir quelque chofe de fuperbe & 
fentoit fon Roi : tous fes ouvrages , en pa- 
rodiant les dignes fruits de l’opulence ôc 
de la magnanimité, montroient encore 
F habileté & l’élévation de fon génie. Leur 
grandeur étonnoit fes amis, tandis que 
leur beauté charmoit fes ennemis me- 
mes Il fe jettoit à corps perdu dans 

les plailirs avec la derniere diifolution ; & 
il étoit le plus décrié des Rois pour fes 
débauches : mais dans la guerre , il étoit 
aufli fage que ceux qui font les plus fa— 
ges naturellement. Cependant il étoic 
prefque impoflible qu’un cara&ere h iné- 
gal ne caufat fa perte; Son exemple cor— 
rompoit fes troupes; rien n’étoit prêt,, 
quand il falloit commencer d’agir : il ne’ 
faifoirdes conquêtes , que pour en être 
honteufemenr chalTé , & fes heureux fuc- 
ccs lui préparoient des revers. Sa vie fut 

(i) Pedo Alkinovanut a dit de Mécène •*-' 

Fulvere in Æmathio fortem videre Philippi î » 

Quàm nunc ilie tener , tant gravis hoftis 
erat. 

H vj 
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traverfée , fa fin funefte , & fa gloire ter- 
nie de fon vivant « 5 c après fa mort. 

~ 1 Ceft une maxime parmi les gens de 

xime d'à- mer » quand us rencontrent une baleine , 
mufer le de lui jetter un tonneau vuide pour l’a- 
peuple, mufer , & pour la détourner d’attaquer le 
vaifleau même. Plufieurs politiques en 
ont ufé de même à l’égard du peuple y 
lui préfentant des objets frivoles pour 
occuper fon inquiétude > & pour détour- 
ner la malignité. Alcibiade avoitunchienr 
fort connu dans Athènes : il lui fit couper 
la queue ; & comme un de fes amis , en 
Vlutarch. qui il avoit beaucoup de confiance , lui 
epopht, en eut demandé la rai fon Mon dejfein , 
lui dit il , efl de donner une matière d’en- 
tretien aux Athéniens y & de de'tourner 
leur attention & leur critique de ce qu’il y 
a d'important en ma conduite , & qui doit 
être pour eux un myflere .. 

C’eft dans le même fens que les Athé- 
. nîens donnèrent aux poctes comiques le 
titre de conservateurs ( 1 ) des villes. Ce 
peuple a fait (z) plus de dépenfe pour le 

- ' 

( I ) SeiTWjKtfV TOU - 5 T»A&r. 

r (z ) Les dép enfer exctjpvet des Athéniens pour 

le théâtre furent encore plut cauféer par la paf- 
jton de ce peuple four les fpeüacles, que far la po- 
litique de ceux qui le gouvemoient. Démojthé- 
mt reprochoit aux Athéniens leur indolence en tout 
■ce qui regarde Ja guerre •> pendant qu'ils x’cu~ 
ilioient de prendre aucun foin , concernant le» 
Jpc&acles & la célébration de leurs fêtes. Fhilifp* 
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théâtre , que dans toutes Tes guerres , qui Plutarck • 
néantmoins furent prefque continuelles* ^>| or * A ~ 

La folemnité des jeux Olympiques étoit 
la plus grande affaire de la Grece. Sous 
l’empire de Claude , la ville d’Antioche 
acheta de la ville de Pife le droit de cé- Le p * ^ 
lébrer les jeux Olympiques , qui ne fu- ff t ^eihéa-> 
rent transférés à Antioche que fous i’em- rr .p. 57, ; 

pire de Commode, & ces jeux continué- 97. 
rent d’y être célébrés jufqu’à l’empire de 
Juftin , qui les abolit entièrement. 

La ville de Rome étoit divifée en deux 
partis , au fujet des deux excellens. pan- 
tomimes Batylle & Pylade. Augufte ayant 
grondé ce dernier fur leurs difputes &c 
fur l’animofîté qui régnoit entt’eux. Dion 
rapporte que Pylade lui répondit : Sei- P 10 Ca Jf 
gneur > vous êtes un ingrat ; laijfez le peu- 1 * 
pie s'occuper de nos différends. Macrobeat- Seturnah 
tribue cette même réponfe à Pylade , au u c ‘ 7 • 

l.Ilfe plaint à eux-mêmes de et qu'ils appliquent 
les fonds militaires aux dépendes du théâtre, 

Olynth. 2. 

La repréfentation de la pièce de Mirame , qui . 
parut en \6i$.fius le nom de Defmatefts , mais 
a laquelle le cardinal de Richelieu avait beau- 
coup travaillé , coûta environ trois cents mille 
écus à ce minijlre ■ Il fit bâtir à cette occafion la 
grande faite de fin palais , où efi encore aujour - 
’ d'hui Fopéra. Toute cette dépenfi ne fut pas faite 
par politique. Ou nefi-ee point plutôt que la po- 
litique ( ainfi qu'on ra dit de la religion ) s ac- 
commode aux humeurs & aux carabines des 
hommes ! 
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fujet de Tes querelles avec un autre co- 
médien nommé Hylas. 

Le peuple Romain, (r) qui diftribuoit 
lès faifceaux , le commandement des lé- 
gions , toutes les magiftratures , $c qui 
avoit furtout une autorité fouveraine , ne 
fut plus fenfible qu’au bon marché des- 
denrées, & àl’amufement des fpeétacles.' 
La magnifiçence des fêtes fut le riioyem 
dont fe fervirent , pour l’éblouir , ceux 
qui lui ôterent fa puiflance & fa liberté; 

Dans les fpe&acles des Romains , c’é- 
toit une forte de magnificence exceflïve: 

& très- mal entendue , que les lotteries : 
la diftribution des lots fe faifoit par des^ 
billets jettés au hafard au premier qui 
s’en pouvoit faifir. Il refte dans les cabi- 
nets des curieux plufieurs médailles ( 1 
qui font les monumens des ces libéralités.. 

Sun. tn Néron, pendant les jeux folemnels „ 
Ner. c. ii. fit répandre , parmi le peuple , ces lots à 
milliers. 

Vhylik. 6 (, Dion rapporte q$e l’empereur Tite jet-- 
ta lui même, d’un endroit élevé de l’àm- 
phithéatre , de petites boules.de bois 4; 

*3 

( r) . nam-qui dabat olim 

Imperium , fafees , legiones, omrria, mine fe - 
Gontimt, atque duastantùm res anxius optât * 
Panern & Circenfes. Juven.fat. io. 

( z ) Ces lotteries fe nommaient congiaria , ( 5 * 
ht médailles en ont été affilées médailles con~ 
glaires. 
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que fur chacune étoit la marque de quel- 
que préfenc. 

Domine» avoir fait jetter des billets 
de certe forte : il fut averti qu’il n’y avoir 
que le menu peuple qui en eût profite j 
que les fénateurs 8c les chevaliers n’a- 
voient pas voulu s'expofer au tumulte de 
la populace pour en rama fier. Il fit publier 
qu’il y avoir cinquante billets à diftribuer 
au fort , dans chaque rang des places que 
les fénateurs & le’s chevaliers occupoienc 
dans l’amphithéatre. > 

Peuceftès gouverneur de Perfépolis ré- piod. Sic * 
gala fplendidemenr les chefs. des.Macé-^* *9* 
doniens Sc toute l’armée. Quatre tables 
étoient fervies en rond & fonnoient des 
cercles concentriques. A la première.* 
dont la circonférenceoccupoitdeux cents 
cinquante pas , étoient placés les officiers: 
généraux & les chefs des nations. La fé- 
condé table de quatre ftades ou de cinq 
cents pas de circuit étdir fervie pour lès 
commandans & autres officiers princi- 
paux des corps. La troifieme formoit un 
cercle de huit ftades : elle contenoir les 
officiers fubalternes , les Argyrafpides ou; 
la compagnie aux boucliers d argent & la 
maifon du Roi. La quatrième table , 8c 
la plus éloignée du centre, avoir un.dia- 
metrededix ftades ou 'de iipo. pasqut 
font une demi - lieue commune de Fran- 
ce. Elle étoit pour les foldats & les. trou- 1 
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pcs auxiliaires. Dans le centre, on voyoit 
les ftatues de Philippe & d’Alexandre, & 
auprès de ces ftatues , des autels parés de 
tout ce que la Perfe avoit pu fournir de 
plus fomptueux & de plus brillant . L’in- 
tervalle des tables étoit rempli de toute 
forte de provifions en grande abondance. 
Peuceftès , par une dépenfe fi magnifique, 
& fi agréable aux troupes, fe rrayoit le 
chemin à la royauté , lorfqu’Eumene, qui 
en prévit les fuites , feignit ( 1 ) d’avoir 
reçu des lettres , par lefquelles on lui 
mandoit qu’Olympias , foutenue de tou- 
tes les forces de ia Grèce & de l’armée 
qui étoit fous les ordres de Polypereon, , 

(1 ) Dans une autre occafion , Eumene voyant 
flufteurs officiers des troupes qu'il commandoit , 
ébranlés far les promejfes d’Antigone qui tâchait 
de les attirer à Jon fervice , il leur repréfenta- 
far une fable quelles défiances ils devaient avoir 
de ces promeffes captiettjes. Un lion , leur dit . il , 
étoit amoureux d'une fille , & la demanda en 
mariage à fon pere , qui lui répondit : Je fuis, 
fort fenfible à l’honneur que vous me faites ÿ 
mais je crains que fi malheureufement ma fille 
Venoit à perdre le crédit qu’elle a fur votre ef- 
prit , la fantaifie ne vous prît d’étrangler tou- 
te ma famille. Le mariage ne peut donc fe fai- 
1e qu’à une condition , favoir , que vous vous 
laiffiez couper les ongles & feier les dents* 
La condition fut acceptée & la fille proinife : 
mais quand ce pauvre animal ne fut plu» en 
ëtat de fe faire craindre , le pere de la fille le 
rh'allà à coups de bâton* Dki» Sic, Ub, 15, 
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avoit fait reconnoître généralement pour 
Roi le fils d’Alexandre Sc de Roxatic. 

La fainre écriture fait une defcription£j?ftrr.e, t: 
magnifique d’une fête que donna le roi 
Afiuerus. Çc monarque alfembla tous les 
feigneurs de Ces armées & de fa cour , & 
leur donna une fête qui dura cent quatre- 
vingts jours , ou fix mois , fans qu’il y eût 
ni interruption ni diminution à la magni- 
ficence avec laquelle ils furent traités dans 
Ton palais j & durant fept jours il régala 
tout le peuple de Sufan, capitale de les 
états. 

Il avoit fait difpofer une grande |(£ce 
dans les jardins , qui fut pavée d’eraerau- 
des & de marbre blanc , & peinte avec 
une agréable variété. Les lits rangés au- 
tour des tables étoient d’or ou d’argeifr : 
tous les yafes étoient d’or : les viandes 
étoient ferviçs dans des balîînsplus riches 
I les uns que les autres : on avoit tendu de 
magnifiques voiles de couleur bleue 
célefte, de blanc & d’hyacinthe, foutenus 
par des cordons de foie de couleur pour- 
pre , qui étoient pâlies dans des anneaux 
d’ivoire , & appuyés fur des colonnes de 
marbre. La liberté accompagnoit (1) l’a- 
bondance. A chaque table il y avoit un 

(1) Nec erat qui nolentes cogeret ad biben- 
dum i fed lïcut Rex ftatuerat , praeponens men- 
fis lîngulos de principibus fuis ut fumeretuuuGr 
quifque quçd vellef. E/lher , c. u 
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grand officier , pour faire fervir tout ce 
que chaque particulier demandoit. 

Des grands Les chemins bien entretenus dans ur* 
«heœins. état , y rendent la circulation libre , pro- 
curent le débit & la confommation des 
denrées , animent le commerce , répan- 
dent partout l’abondance , 5c rendent l’é- 
tat en général plus fiorilfant par la per- 
ception facile des revenus du fouverain 
& de tous les particuliers. Ils caufent les 
mêmes avantages au corps politiquekju’un 
régime ou un remede cauferoit au corps 


hun^in , en détruifant toutes les obftru- 
élic^ nuifibles à la circulation du fang 
Bergter, du & ^ es humeurs. L’attention particulière 
grandi cke- que les Romains donnoient aux chemins , 
rnins de aypit quatre vues principales, d’occuper les 
\iv** r * * Soldats en temps de paix, d’envoyer &r de 
’ 4* c ‘ x * recevoir promptement des courriers, de 
tranfporter facilement les troupes 5c les 
convois, de rendre les voyages plus com- 
modes & plus aifés. C’eft une objeéfion 
mal fondée , que lesgrands chemins font 
dangereux , en ce qu’ils facilitent l’entrée 
du pays aux ennemis. La défenfe d’un état 
confifte dans les fortifications des places 
frontières , dans la valeur & la difcipline 
des troupes , dans l’âfFedtion des peuples; 
5c non pas dans des chemins impratica- 
bles , qui nuifent beaucoup plus à ceux 
qui défendent la patrie : puih qu’ayant le 
pays pour eux , ils ont bien plus d’intérêt 
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de n’être pas prives de la commodité des 
tranfports St de la communication des fe- 
cours . 


Les rccompenfes d’honneur font le vrai Des ré- 
patrimoine du Prince : il doit ?n paroître c ° mpen ^ es 
r , c ■ 1 . j r . d nonneur» 

avare, pour les raire valoir davantage. 

C’ctoit une récompenfe fort précieufe à 
Athènes , que l’honneur d’une ftatue dans 
le ( r) Céramique. 

«. Thrafybule reçut une couronne de deux Ço™^***?* 
branches d'olivier, pour récompenfe d’a- , * M 
voir rendu la liberté à Athènes. Miltiade 


obtint (2) pour récompenfe delà fignaiée 
victoire qu’il remportai Marathon, d’ê- 
tre repréfenté dans le lieu le plus appa- 
rent du tableau qui fut fait de cette ba- 
taille, St d’y être peint comme étant à la 


( 1 ) Le Céramique était la principale prome- 
nade d' Athènes : elle fut nommée Céramique du 
nom Grec qui fignijie Tuilerie , nefapii tuile , 
Kep«/Uix<?« Tuilerie. Il tfi fingulier que la plut 
belle promenade Paris fe nomme aujji Tuilerie . 
Ce n'efi point du tout par imitatton du nom 
Grec , que ce nom a été donné au jardin du Lou- 
vre , mais parce quil y avoit une tuilerie 
dans l'endroit où Catherine de Médicit fit faire 
ce jardin. 

( z ) . . . . Huic Miltiadi , qui athenas totam- 
que Græciam liberavit , talis honor tributus eft, 
in porticu quat Pœcilc vocatur , cum pugna de- 
pingeretur Marathonia , ut in decem prætorum 
numéro prima ejus imago poneretur , ifque hor» 
taretur milites , præliumque committeret. • • • 
Cornet* Nep. in MiltUd . 
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tête des autres chefs & exhortant les trou* 
pes. 

Tlutarth in ^ es ^phores récompenferenr en mê- 
Agefil. ' nie-temps la valeur d’un citoyen par une 
couronne, & punirent fa témérité par une 
amende. 

Dans la fuite les récompenfes d’hon- 
neur furent prodiguées & avilies. On 
voyoit la ftatue d’un général d’armée à 
côté de celle d’un joueur de flûte , quj 
Taufkn. in avoir fû plaire au peuple. Les Thébains 
Bceot . éleverent une ftatue à Pronomus comé- 

dien , à côté de celle d’Epaminondas. 

Les Romains uferent avec plus de fa- 
gefle & de diferétion des récompenfes 
d’honneur. Polybe attribue les vertus de 
TolybJib.e. ce peuple à ce que les récompenfes d’hon- 
neur y étoient plus folennelles & plus 
éclatantes , qu’en aucune autre républi- 
que. La couronne du triomphe étoit de 
laurier ; celle de l’ovation ou du petit 
triomphe étoit de myrte : la couronne 
obfidionale pour la conquête d’une place, 
f ou pour avoir fait lever un fiége à l’eii- 
Aul. Gell. nem j ^ to j t ^herbes , afin de marquer la 

C* 6 m rp* rn ii | • • 

pofiellion de la terre : la couronne cm- 
que étoit de chêne , & fe donnoit pour 
avoir fauvé la vie à un citoyen : la cou- 
ronne murale , laite auffi de chêne , étoit 
* la récompenfe d’avoir monté le premier 
à la breche d’une ville, ou fur le rem- 
part d’un camp de l’ennemi : la couronne 
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navale ou roftrate (i) étoit la récompenfe 
d’une vidoire remportée fur mer. Duil- c * Ct 
lius , apres avoir gagné/la première bataii- 
le navale , obtint du fénat que toutes les c . é’ Flôrl* 
fois qu’il reviendroit de' fouper , il feroit/të. x. 
reconduit aux flambeaux & au fon des 
flûtes. Au contraire , ils punirent de l’exil 
un général d* Armée qui refufa le triom- 
plie au retour d’une vidoire : & quelques- , 
uns ont cru qu on n avoit ufede cette rigueur t ; er ‘ défenje 
envers lui , qua caufe que ce mépris info- de la lang, 
lent des honneurs publics alloit k fanéant if+Franç. dife, 
fement de la vertu, 2 * 


Le Czar Pierre le Grand, pour faire 
connoître le prix des récompenfes d’hon- 
neur à des peuples féroces & barbares , 
voulut pafler par tous les degrés dans fes 
troupes de terre 8c de mer. Il comment, 
ca par les fondions & le fervice de mouf- 
fe fur un de fes vaifleaux. A^rcs la ba- 
taille de Pultawa , ayant allégué , pour 
preuve de la valeur avec laquelle il s’étoit 
comporté, que lui-même avoit fait pri- 
fonnier , au fort de l’adion , un général 
Suédois , & qu’il avoir eu fon chapeau 
percé d’une balle , il fut élevé au rang de 
général Major. 

Le P. le Comte rapporte que l’Empe- 
reur de la Chine donne des titres d’hon- 


t (i) La couronne Roftrate êsoh alnfi qpprllée , 
parce qu'elle repréjentoh des proues de navires 
•appdlées roftra# 


/ 
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neur & autres récompenfes aux morts. 

. ch. Montagne fait paroître des fentimens 
fort défintérefles. » Si au prix qui doit 
» être finalement d’honneur , on y mêle 
» d’autres commodités & de la richefle , 
» ce mélange , an lieu d’augmenter l’efti- 
» mation, la ravale & la retranche. L’or- 
» dre de S. Michel, qui a été fi long-temps 
»> en crédit parmi nous, n’avoic point de 
» plus grande commodité, que celle-là 
« de n’avoir communication d’aucune au» 
* tre commodiré. Cela faifoit qu’autre- 
»» fois il n’y avoir ni charge ni état , quel 
« qu’il fût, auquel la noblefle prétendît 
» avec tant de défit & d’affeétion qu’elle 
» faifoit à l’ordre , ni qualité qui appor- 
» rat plus de refpeél & de grandeur : 1$ 
»> vertu embraflànt & afpirant plus vo- 
n lontiers à une récompenfe purement 
» fienne , plutôt glorieuie qu’utile : car 
» à la vérité , les autres dons n’ont pas 
»> leur ufage fi digne , d’autant qu’on les 
» emploie à toute forte d’occafions. Par 
*> des richefies on fatifait le fervice d’un 
» valet , la diligence d’un Courier , le 
» danfer , le voltiger , le parler , & les 
*» plus vils offices qu’on reçoive : voire & 

» le vice s’en paye , la flatterie , le mac- 
»» querellage , la trahifon. Ce n’eft pas 
» merveille fi la vertu reçoit & defire 
» moins volontiers cette forte de mon- 
«* noie commune , que celle qui lui 
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*> propre & particulière , toute noble ôc 
n gcnéreufe. “ • 

Hotnere met Enée dans . les derniers 
rangs des troupes Troyennes ,fans ardeur 
pour combattre , parce quil n’étoit pas 
diftingué par Priam d’une maniéré conve- 
nable à fa valeur. 

Ce n’eft pas connoître les hommes , 
que de croire les mener par d’autres mo- 
tifs que ceux des paillons : l’ambition, 
i’imêrêt , l’amour , font les relions qui 
les font agir. Ils veulent être citimés , &c 
c’eft une forte de paillon qui influe prel- v 
que fur toutes les autres. Ceux qui les 
gouvernent , peuvent tirer de ces fenti- 
mens de trcs-grands avantages. C’elt par 
l’ufage des p allions que les fociétcs fub- 
fiflent , ôc que les grands états fe fou- 
tiennent. 

Jofeph fait un bel éloge de Moïfe , en Antiq. liv . 
difant que ce faint légillateur fembloit ne 4 * ch . 8 , 
connoître les paillons que par les effets 
qu’il en remarquait dans les autres. 

Le faux prophète Mahomet a défendu 
le vin & le jeti , & ne pouvant retrancher 
la paillon des femmes , ni l’interdire à fes 
feCtaceurs , il en a amorti toute la vio- 
lence par une liberté fans bornes , le 
moyen de tous le plus efficace pour l’é- 
teindre. La perfection de l’homme d’érac 
«û de calmer dans lui-même les paillons ^ 
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& de favoir les mettre en ufage dans le* 
autres. 

L’opinion d’une deftinée inévitable, 
répandue par Mahomet comme un des 
articles fondamentaux de fa faufte croyan- 
ce, a pa(le pour une tnftitution fort poli- 
tique : mais elle eft plutôt un défaut de 
jugement , puifque rien n’eft efte&ive- 
ment fi préjudiciable au fervice de la pa- 
trie, au bien public, & au véritable inté- 
rêt de tous ceux qui veulent être obéis , 
que d'anéantir la liberté de l’homme, & de 
faire dépendre tous les évenemeas d’une 
fatalité a laquelle il eft impoffible de fe 
fouftraire : car des hommes bien perfua- 
dés de cette erreur, qui regleroient fur 
elle leur conduite , ne feroient pas capa- 
bles de rien entreprendre , 6 c ne pour- 
raient être mis à aucun ufage , regardant 
les périls, les travaux &c même toute forte 
de foins , comme entièrement inutiles. 

Un point eftèntiel eft de fe mettre à la ( 
portée des hommes avec lefquels on eft 
en relation. On difoit anciennement en 
Grece î Ceux d* Athènes font trop fins pour 
attraper ceux de Thebes ; leurs filets font 
tendus trop haut. 

Les ambitieux varient ( 1 ) leurs carac* 

(t) Juxtà adjlatio & fuperhja ; palans com- 
pofitrs pudor , intus fumma adipifeendi lib do/ 
«jufque causâ , modî> largitio & luxus * <^pe 

tere* j 
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teres , & tiennent des routes oppofées 
pour arriver à leurs fins. Séjan employoit 
quelquefois la flatterie , quelquefois il fe 
livroir à fou penchant pour l'orgueil. Il 
affe&oit les dehors de la modefiie , tan- 
dis qu’au dedans il étoit agité de paflîons 
effrénées. Tantôt il mettoit en ulage les ' 
libéralités & le luxe , tantôt le travail &C 
l’application , moyens qui 11e font pas-, 
moins coupables , lorfqu’ils tendent à l’u- - 
furpation & à la tyrannie. 

Les noms des chofes ne font pas à né - Les reflbrts 
gliger dans la politique. Plutarque obfer- les plus foi- 
ve que Solon (efervoit toujours des noms f°î lt 
lés plus doux; donnant aux tributs le nom j^ s 
de contributions volontaires , à l’abolition grandes 
des dettes celui de la liberté des citoyens, machines. 
&c. Augufte ( 1 ) rejetta tous les titres qui , Tlutarch. 
pouvoienc déplaire , & furtout la qualité .• 
de didateur , odieulè dans Sylla & dans 
Céfar : le peuple lui offrant la Diébature 
avec beaucoup d’inftance , il fe mit (2) à 


induftria aut vigilantia , haud minus noxir 
<juoties parando regno finguntur, lac. annal . 
lib. 4. 

( 1 ) Confiilem fe ferens & ad tuendam ple- 
bem Tribunitio jure contentum , ubi militera 
donis , populum annonâ, , cunâos dulcedine v 
otii pellexit , jnfurgere paulatim , &c. Tac. an - 

(x) Didaturam magnâ vi.offerente populo-, 
gcnu nixus , dejeftâ ab humeris togâ , nudo 
peétore deprecatus eft. Doœini appellationera ». 

Tome F» J 
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genoux , fe décou vraftt la tête , les épau- ' J 
les , & la poitrine , pour faire connoître 1 
combien il étoit éloigné de vouloir domi- 1 
ner fur fes citoyens. 11 y avoit dans cette 
pofture fi humole , plus de bafleflè & de 
crainte quedè modeftie. Il parut toujours 
avoir en horreur les titres de Seigneur 8 c 
de maître , 8 c les regarder comme des in- 
jures & des opprobres. Mais il cacha une 
puiflànce nouvelle & fans bornes , fous 
des noms connus & des dignités ordinai- 
res : il fe fit appellc-r Empereur , pour 
conferver fon autorité fur les légions : il 
fe fit créer tribun , pour difpofer du peu- 
ple , fous prétexte de le défendre ; & gou- | 
vernant le fénat fous les titres de conful 
& de prince du fénat , il réunit en lui tou- 
, te forte d’autorites. Il déclara qu’il ne j 

arderoit l’empire des provinces , dont il 1 

le rélervoit le commandement que pen- I 
danr dix ans ; ajoutant même qu’il s’en 
demettroir plutôt , fi avant l’expiration 
de ce terme, il pouvoit y rétablir la tran- 
quillité & la paix. Après la première di- 
zaine , t’empire lui fut prorogé pour cinq 
années , ensuite pour cinq autres , puis 
pour dix , 8 c pour dix encore : & ces re- 
nouvellemens de pui (Tance durèrent jufi- 
qu’à la fin de fa vie D’où eft venue la cou- 
tume que les Empereurs , quoique l’em- 

ut malfdiâum & opprobrium femper exhejr- 
rnir. Suet. in 0 £Uv. t, ft. 
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pire leur fût déféré à vie & non pour uù 
temps limité , célébrèrent tous les dix ans' 
une fête pour repréfenter un commence» 
ment nouveau de leur empire. 

Les fuccelTeurs d’Augufte conferverenl 
les apparences d’un gouvernement répu » 
blicain. 

Tibere naturellement obfcur afi'edoit 
encore d’augmenter l’obfcurité de fes dis- 
cours. Par une politique femblable le Car- 
dinal Mazarin difoit , qu’il n’avoit rien" 
trouvé de plus utile que de feindre de la, 
difficulté de s’énoncer en François ; que 
par l’apparence de cet embarras il s*eroit 
toujours tiré des embarras véritables des 
réponfes qu’il avoir à faire. 

Les évenemens font attachés à des cic- 
conftances fi cafuelles , que l’incertitude 
de la prévoyance* politique peut être com- 
parée à la vanité des prédirions aftrolo- 
giques. ; 

Cicéron allure cependant , que la pré- Ad fami- 
voyance qu’il avoic acquile par I’applica-/^^. lib. 6 . 
tion & par la longue pratique des affaires, 
ne l’avoir jamais trompe. Je ne devine % 
dit-il , ni par le vol , ni par le chant des oi- 
feaux , ni par telles autres obfervations con- 
nues dans 'art des Augures : je me fers de 
quelque t autres fignes plus clairs & moins 
trompeurs ; je confidere A* un 1 ôte' le génie de 
Céfar 9 & de l’autre le fort ordinaire & U 
condition des guerres civiles . " 

1 * 
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J' me confole, dit - il ( 1 ) ailleurs, par 
le témoignage de ma confidence , faijant ré- 
flexion que f ai rendu de grands firvices à 
ma pairie , quand je l’ai pu ÿ ou que du 
moins fai toujours jugé des affaires avec 
beaucoup de prévoyance , & que le renver- 
sement de la République eji arrivé par cette 
meme tem/ été , que favozs prévue quatorze 
ans auparavant. 

Cornélius Népos oblerve que les let- 
tres de Cicéron à Atticus , tiennent lieu 
de l’hiftoire de ces temps-là ; parce qu’on 
y trouve les pallions & les défauts des 
chefs , & les changemens de la Républi- 
que , marqués fi exaéiement , qu’il eft ai Cé 
d’en conclurre que la (a) prudence eft une 
elpece de divination , puifque Cicéron a 
non -feulement prédit les chof^s qui dé- 
voient arriver pendant fa vie , mais au (H 
celles qui arrivèrent après fa mort. 

Le garde des fçeaux du Vair a dit : Nfé 

' - * ï . ~ ' ' ' . 

O) Pricjarâ igkur cotifcientiâ fuftentor, ctim 
icogito me .de rcpublicâ aut meruilfe optime 
eum potuerim , aut certè nunquam ni.fi divinç 
cegiiaflè , 8cc. Cic. ad Attic. lib. 10. epijt. 4. 

(i) Sexdecim vol u mina epiftolarum ab Con- 
fiilatu e-jus ufque ad extremum tem pus ad At- 
ijcum miflarum » quar «}*“ légat non multum 
■defideret hîftoriam contextatp illorum tempo- 
ram. Sic,cnim omnia de ftudiis principum , vi- 
1Ü8 ducum , mutationibus reipubli-cæ perfcrip- 
ta firot ut nih 1 in iis non appar.eat , • • Cornet, 
Wp. in Attic 0 , 
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que j’étois avec une famé fort infirme , avec 
■un corps & un efprit peu laborieux , urte 
mémoire grandement imbéciüc , ayant pottr 
toute grâce de nature une fugacité a la vé- 
rité fi grande que je ne fâche jamais depuis 
que fai été en âçe d’homme , être arrivé rien 
ai important ,m a L état , ni au public , m 
a moi en particulier, que je ne l’aie prévu. 

II eft difficile de concilier cette pr è- drljlot. llfr. 
voyance des événemens avec la légèreté Jj d * re P u ~ 
des motifs qui les caufent. Il neji rien Montagn. 
tel , fuivant Montagne , que de trouver* le liv,$.ch.\.t, 
bout du fil j on en devuide après tant quon 
veut : & il y a plus loin de rien a la plus 
petite chofe du monde , que de celle-là à ta 
plus grande. Les pallions frivoles, les jat- 
loufies de cour , les humeurs extravagan- 
tes , un caprice , un dépit , font les caufes 
les plus ordinaires qui donnent le branle 
aux grandes catafirophes. 

Les difcordes inteftines de Rome , qui 
ne finirent que par la ruine de la Répu- 
blique , & les entreprifes les plus vives ' 
des Tribuns du Peuple contre les Patri- 
ciens commencèrent par une renconrrc 
de la moindre importance. Fabius Am- F/or. lib, 1, 
buftus avoit marié l’aînée de fes filles à 
Ser. Sulpitius qui étoit de Tordre des Pa- 
triciens, & la cadette à C. Licinius Stolo 
Plébéien , & par conféquent exclus alors 
des grandes magiftratures de la Républi- 
que. Dans le temps que la cadette étoit 

I 11} 
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jallé rendre vifite a fa fœur , Sulpitius qui 
.étoit Tribun militaire, rentrant chez lui, 
un de Tes li&eurs frappa la porte de la 
baguette qu'il tenoit à la main ; & la jeu- 
■ ne Fabia en ayant marqué de la furprife. 
Ton ainée fe mit à rire de ce que cette 
coutume lui étoit inconnue, La cadette 
s’en trouva piquée , & ayant remarqué, 
en meme temps le grand nombre de ci- 
toyens qui reconduifoient Sulpitius , & 
qui lui demandoienr fes ordres , elle por- 
ta envie au bonheur de fa fœur , & fe 
trouva mal mariée. Son pere s’apperçut 
de fon chagrin ; & quoiqu’elle fît quel- 
que difficulté de lui en découvrir le fujet , 
craignant de faire paroître ( 1 ) fajalou- 
. £e envers fa fœur, & de marquer peu de 
çonfidération peur fon mari , elle avoua 
enfin qu’iï étoit bien trifte pour elle , d’a- 
voir fait une alliance inégale , & d’être 
entrée dans une maifon qui ne pouvoir 
prétendre aux diftinétions & aux hon- 
neurs. Son pere la confola , en lui difanc 
que bientôt elle feroit à portée d’avoir 
che? elle les mêmes fatisfadions que fa 

(1) Avertentem caufam doloris , quippe nec 
làtis piam adverfus fororem , nec admodùm in 
virum honorificam , elicuit comiter feifeitan- 
do ut fateretur eam effe caufam doloris quocl 

{ ’unda împari effet, nupta in domo quam nec 
jonos , nec gratia intrare pofTet. .... I*. Liv. 
lib , 
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fceur ; & ce fut l’occafion qui porta Fa- 
bius, quoique Patricien, à travailler avec 
Licinius Ton gendre , pour que les Plé- 
béiens fufl'ent admis à toutes les charges 
de la République. 

Bocchus ayant formé le. noir complot Plutarch. 
de livrer Jugurtha fon gendre auxilo-*» Mario. 
mains , Sylla avoir été choifi par Marius 
Ton général pour cette négociation. Il fit 
graver un anneau, où il étoit repréfenté 
recevant Jugurtha des mains de Bocchus. 

Ce fut le commencement de la fatale ini- 
mitié de Marius & de Sylla; comme fi, 
par cet anneau,Sylla eût voulu s’attribuer 
la gloire d’avoir terminé cette guerre. 

On apprend par des vers fort obfcenes Maniai • 
d’Augufte, qu’une jaloufie deFulvia ,fem-f : 6. * 4 . 
me de Marc Antoine , alluma la derniè- 
re des guerres civiles , qui décida de la 
deftinée du monde , $c qui acheva la ruine 
de la République Romaine. 

Quelques jeunes gens d’Athcnes s’avi- Arifioph. 
ferent dans l’ivrefie d’aller à Mégare , Acham. 
d’enlever une courtifanne nommée Si- m 

mætha. Les Mégariens ofténfés allèrent Peric * 
à leur tour à Athènes , & y enlevèrent 
deux courtifannes d’Afpafie. Le^rapt de 
ces trois femmes , plus fatal que celui 
d’Hclene , excita la guerre fanglante du 
Péloponefe , qui après 17. ans ne finit 
que par la prife d’ Athènes. D’autres ont 
raconté autrement le fujet des inimitié# 

J iv 
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& des méconrentemens qui exciteren* 
cette guerre. Les Athéniens voulant faire 
Diod si- ren< l re compte des deniers publics à Pé- 
lib. r z. Val. riclès j Alcibiade, qui étoit encore fore 
Max. lib. jeune , remarqua fon embarras & fa crain- 
$. c* 1. te , & lui dit : Péricles , il Jeroit bien plu» 
"• ' digne de vous de travailler à ne point ren- 
dre recompte , cjuh le rendre. Periclès profi- 
tant d’un confeil fi avantageux , chercha 
querelle aux Mégariens , fous prétexte 
qu’ils avoient tenu des difeours offençans 
*77 'iiib d’Afpafie , il leur fit défendre par un de- 
i, p?zi, cret du Peuple, d’entrer dans le port d’A- 
thenes, ni dans le territoire de PAtti- 
que j & la guerre , qui furvint peu de 
temps après , fit oublier les comptes de 
Péricles. 

Tluterch. in Le jour de la bataille de Cannes, Gif* 
Fab. Er, fm tCon } un d es principaux Officiers Car- 
chaginois , étoit de grand matin auprès 
d’Hannibal. Voyant défiler les Romains 
de leur camp dans la plainé , la belle or- 
donnance & le grand nombre de ces trou- 
pes le frappa; & il fit remarquer à Han- 
Jiibal quils r* avoient point encore combattu 
contre une armée fi nombreufe. V r aiment tu 
as raifm , lui répondit Hannibal, voila 
bien des Romains , & ce qui doit te paraî- 
tre encore plus furprenant , ce fl qu aucun 
d'eux ne s'appelle Gifcon comme toi. Ce bon 
mot du général courut auflitôt dans tous 
les rangs des Carthaginois , & il infpira 
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«ux foldats une gaieté & une allurance qui 
contribuèrent à-ia vidoire. 

La guerre des Etoliens & des Acarna- Tkemijf, 
mens, qui donna lieu aux Romains dcOrat.u* 
s’emparer de la Grece, fut excitée pour le 
parrage d’un fanglier tué à la chalîe. 

« Confidérant; dit Montagne, l’impor- 
» tance desadions des Princes , nous nous 
« perfuadons qu’elles foient produites par 
« quelques caufes auiïi pefantes& impor- 
** tantes : nous nous trompons : ils font 
« menés & ramenés en leurs mouvemens 
» parles mêmes reflorts que flous fommes 
» aux notres.La même raifon quinous fait 
-» tancer avec un voifin , dreflfe entre les* 

» Princes une guerre : la même raifort- 
» qui nous fait Fouetter un laquais , tom- 
» bant en un Roi , lui fait ruiner une - 
» province : ils veulent auflfi légèrement 
« que nous , mais ils peuvent plus. Pa- 
« «reils appétits agitent un ciron & un élév 
■» phant. «' 

‘ L’Amiral de Boimfver confeilla à Fran v Bramm: 

çois L de palfer les monts , non pour [ehomm. il-- 

bien public ou pour le fervice de fon'maî- 

r • r n . h n lamtr Bèn- 

tre , mais pour aller revoir une- belle Da- 

me de Milan , dont l’Amiral étoit fort, 
épris. L’invafion de l’Efpagne par les Sa- 
rafinsj quipenfa être fuivie. de la conquê- 
te de> toute l’Europe , Ci Charles Martel- 
meut: arrêté cette inondation des Barba* 
jîcs y fut l’effet d’une galanterie delafillè- 1 
. 1 y 
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du Coince Julien. La defcenre des Anglais 
dans nie de Ré , ( 1 ) quoique revécue des 
.. prétextes fpécieux de religion & de politi- 

que ne fut caufée que par les imagina- 
tions amoureufes d’un favori. 

Thitan.lib. De Thou remarque dans fon hiftoire > 
sz, que rien ne contribua plus à la réfolutioi* 
d’Henri III. de fe défaire du Duc de Guife 
à iUois, que la confidence que le Duc de 
Mayenne fit à d’Ornano des vaftes delfeins 
de fon frere , & la commiflïon qu’il lui 
donna d’en avertir le Roi. 

Bayl. penf. Ces deux freres s’étoient tellement 
fur la cem. brouillés pour l’amour d’une dame , qu’ils 
Se tl. 160, ell virent à un rendez- vous pour fe bat- 
tre : mais le Duc de Mayenne faifant des 
réflexions plus fenfées ,, quand il le vit fur 
le point ou de tuer fon propre frere 01» 
d’en. être tué, quitta la partie. 

Ce Duc s’étant lailfé entraîner à Rhô- 
tel de Carnavalet, où quatre ou cinq de 
fes amis faifoient une débauche avec des 
femmes publiques *s*y accommocfe fl mal » 
qu’il eut befoinde garder la chambre plu- 
• fleurs femaines : mais n’ayant eu le loifir 
que de prendre des remedcs palliatifs , le 

( 1 y Le duc de Bucktnghan , favori du roi 
d’Angleterre fon maître y s'était mis dans la tête- 
t amour d'Anne dr Autriche , reine de France ; 
le projet de Eue ktngban éuàt f de revoir cette reine p, 
tr de Je préfont** # comme ttft conquérant* 
fournit. 
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venin demeura couj ours enfermé au - de^ 
dans, le rendit encore plus pefant, plus 
morne, plus chagrin , & engourdit en fa 
perfonne la vigueur de tout Ion parti. 

Les grands évenemens , dit le Duc de la Le Duc de 
Roc'hefoucault , font le plus fonvent des la Roche- 
effets de C humeur. L’averfîon 8c lantipa -fiuc.RéJl.7, 
thie de Louis XI. pour des Princes qui 
n’exiftoient plus, l’empêcha de marier dans 
fa maifon Marie héritière de la maifon de 
Bourgogne. Cette Princefle portant fes 
états dans la maifon d’Autriche , alluma 
les guerres qui ont caufé pendant deux 
cents ans d’affreux ravages. 

Ce fut auflï une faute énorme , qge de 
renvoyer après la mort de François IL 
Marie Stuart , Reine d’Ecofle 8c héritière 
du royaume d’Angleterre,lorfqu’iI y avoit 
en France trois freres du défunt Roi à 
marier. 

François I. examinant avec attention 
le grand trou , qui eft au crâne, de Jeari 
Duc de Bourgogne , aflafliné fur le ponr 
de Montereau, un Chartreux de Dijpn: 
qui le lui montroit , lui dit : Sire , ceft 
le trou par lequel les Anglois font entrés en 
France. Une Jaloufie excitée par l’amour, 
avoit été la caufe de la funetie querelle 
des maifons de Bourgogne & d’Orléans*. 

Un procès entre la Duchefïè d Angou- 
lême , mere de François I. & le Conné- 
table de Bourbon , ou plutôt te retient»' * 

Iv> 
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ment "de cette Princefle , de ce que le Con- 
nétable if avoit pas répondu aux avances 
qu’elle lui avoit faites * donna lieu aux 
mécontentemens qui déterminèrent le 
Connétable à fe jetter dans le parti de (1) 
l’Empereur. 

Modene & Boulogne felont fait la guer- 
re pour un fceau (i) à tirer de l’eau. Une 
autre guerre plus fatale fut allumée entre 
le Duc de Bourgogne & les Suides , pour 
une charrette chargée de peau de mou- 
tons. Un marchand Suide lafaifoit pader 
par le pays de Vaux : on ne fait s’il refufa 
de payer le péage ordinaire , ou ffon lût 
en demanda un plus fort que dé coutume;, 
il eft certain que ces peaux furent arrê- 
tées. Les Siiines demandèrent réparation 
& dédommagement aux Seigneurs, des- 
Leux , qui étoient Jacque Comte deR'o- 
mont , de la maifon de Savoie , & le Sei- 
gneur de Châreau*Guyon : Ces plaintes de- 
vinrent lefujet de là guerre* 

Philippe de Commines obferve que les; 1 
maîtredès & les créanciers d’Edouard IV~ 1 
contribuèrent beaucoup à lé rétablir fur le- 
dirone d’Angleterre.Ces deux fortes d’ap- 

fif-Par le traité que le Connétable de Bourbon 
avec Charlet-Quint, il devait époufer Eléonore , 
faux de- cet Empereur y , & prendre le- titre de 
Roi de Bourgogne * 

C 1 ) Çtft le fujct. du go'éme du TaJfonJ , dell» 

* Aechiarapita* - - j 

I 

j 
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puis nuifent ordinairement plus qu’ils ne 
( fervent. Ce que le hafard fit en faveur 
d’Edouard IV. avoir été plus ancienne- 
ment un effet de la politique d’Eumene, 
qui pour s’affurer de la fidélité de tous plutarch, 
ceux qui lui étoient fufpeds , emprunta in Eamen » 
d’eux grofTes de fomrnes d’argent. 

Pendant la minorité de Louis XIV. les 
grandes affaires fe regloient par les intri- 
.gues des Dames. Madame de Rhodes , 
itai vant les mémoires de ce cemps là, avoit 
dans fa garde robe cinq ou fix habits dif- 
férem de Religieux , afin de fe déguifer , 
tantôt en Capucin , tantôt en Cordelier, * 
tantôt en Jéfuite , ou de quelque autre 
maniéré. 

On lit dans Balzac , que la foufeription Entrer, iu 
de très-humble* & bien affectionné iervi- 
teur , au bas d’une lettre écrite par le Car- 
dinal de Richelieu , ayant excité le cour- 
roux du Comte Due d’Olivarès , il en a. 
coûté la vie à deux cents mille hommes. 

Les anciens étoient moins délicats fur 
le cérémonial ; ils s’amufoient peu à des 
formules de mots , ou à des délicateffes 
de démarches , ne faifant cas ( i ) que de* 

(i) Scilicet externe fuperbiæ fueto non erat 
notitia noûri , agud ques- vis imgerii valet v 
inania tranfmittuntur. Tac. annal, lib. 1 5. Ce~ 
fendant tout était plein à Rente , de cérémonial 
& de formalités , bien plut qu,' ailleurs ; danst: 

Les. magtÿr attires cnrules * dans les mariages & 
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l’elïentiel du pouvoir. On trouve cepen- 
dant quelques exemples de ces contefta- 
tions dans l’antiquité. Tigranès refufa à 
Quint £urt. Lucullus le titre à' Empereur dans la répon- 
lib. 4- c . x. Te qu’il lui fit , parce que ce Général Ro- 
main , dans la fufcription de fa lettre » 
donnoit à Tigranès le titre de Roi , &non 
Tîutarch. ce ^ de ^ es Rois , que l’orgueilleux 
de prœcept. Monarque prenoit. Plus anciennement > 
gerenda Alexandre ayant reçu une lettré de Da-* 
rius , qui commençoit par ces mots : Le 
Roi Darius a Alexandre , ce conquérant 
commença fa réponfe par ces mots , Le 
Roi Alexandre a Darius > & finit par cet 
avertiflement : Souvenez-vous toutes Les fois 
que vous m'écrirez , que vous écrivez non* 
feulement a un Roi , mais au votre . 

** V Uta r ,fî* Les grands embraf -mens commencent fott- 
** ucu . ven( p ar i a i am p e quelque pauvre mai — 
fon , dit Plutarque , & il faut bien peu de 
chofe pour en impojer au peuple. Le grand; 
nombre d’impofteurs qu’on a vu paroÆtre 
fi Peuvent , en eft une preuve. 

Ceft une {Situation. ( 1) très - utile au* 

les funérailles , dans t" administration de ta juf 
tice , dans les affaires de la religion & de l’état _ 
Tacite qui vient d’être cité y parle de Tir i date 
Roi d’Arménie , qui demandoit de ne point ren- i 
dre l'épée , d'emiraffer les gouverneurs Romains - r 1 

de ne point attendre à leurs portes , de recevoir i I 
Rome les mêmes honneurs que Us Confitls. 

( 1 ) Mare vicinuxn ad commoditates , nec 
-iexpofitum nimiâ propinquitaje ad pericula clai« 


Digitized by Google 


■ Des Maximes politiques. xoy 
grandes villes , que d’être voifines de la 
mer , pour profiter des avantages du 
commerce : mais il efi: dangereux qu’el- 
les foient fituées fur le rivage , 8c expo- 
fées aux invafions fubites des flottes ert- 
nemies. * 

Les hommes ne jugent prefque jamais Les/iora- 
que par les évenemens : c’eft la fonune ™ es i u ? ent 

(1) qui fait dans leur opinion le héros 0 uP arles evC ‘ 
le fcélérat. Le fuccès a fait la différence neraen 

de Cefar & de Catilina. 

Ayez toute la bonne conduite qu’on 
peut avoir j fl l 'événement n’eft pas heu- 
reux , la mauvaife fortune tient lieu de 

( 2 ) faute, 8c ne fe juftifiequ’auprès de fort 
peu de gens. 

Quelque temps avant la guerre civile , pimarch. 
Pompée prenant le prétexte de la guerre in Pomp. &, 
contre les Parthes , redemanda à Céfar les tn Ca J» 
deux légions qu’il lui avoit prêtées pour 
s’en fervir contre les Gaulois. Non-feu- 
lement Céfar rendit ces deux légions , 
mais il combla de préfens les Officiers 
qu’il renvoyoit à Pompée , & fit diftri- 
buer à chaque foldat deux cents cinquan- Cewr v i„g t - 
te dragmes. Si Céfar eût fuccombé , on cinq livres 

de notre 

Aura externarum. T. Ltv. Itb. monnaie. 

(1) Ex eventu homines de tuo confîlio exifl- 
tiraaturos. OV. ad familiar. lib- 1. eftfl. 7. 

(z) Ita fe res habet , m pleramque quod ac- 
cîdit , id etiam merito accidifTe vicîeatur , SC 
cafus in culpam tranTeat. VelU Parère. 
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eut fort blâmé cette imprudence ( 1 ) de f 
rendre deux légions , & de s'affaiblir d’en- : 
viron treize mille hommes à la veille de 
ïa guerre civile ; on fe fût mocqué des lar- ! 
gefles faites aux troupes, qu’il détachoit de 
fon parti. Cette politique deCéfar fut ju- 
ftifiée par le fucccs. Il mettoit les appa— 1 
rences de fon côté : il s’étoit apparem- 
ment apperçu que ces légions lui étoient 
moins affectionnées que le refie de fes 
troupes -, & autant quelles enflent donné 

(r) ta légion- alors compofée de Jix mille deux 
eents hommes , & de trois cents chevaux. Alex, 
ab Alex. Génial, dier. lib. 1. c. Elle fut d’a- 

bord compofée fous Romulus de trots mille fan- 
tafftns & de trois cens chevaux. Tullus Hojlilhu 
augmenta le nombre des fantajjïns jufqit a quatre, 
mille. Boëclerus de legione Komanâ, ap. Groew. 
t. 1 1. p. 1457. Pendant la première guerre Puni- 
que , il n’y avoit de troupes Romaines fur piS 
que quatre légions-, chacune de quatre mille fan- 
taffins & de trois cents chevaux , fuivant Polybe , 
liv. 1. {Mais , fuivant The- Live , ces quatre lé- 
gions étoient de cinq mille fantafftns & de trois 
cents chevaux. Tit. Liv. lib. 8. Scifton , le pre* 
tnter Africain , pajfant en Afrique , mît la légion 
fur le fié de Jix mille deux cents fantaffins , 1 

de trois cents chevaux. T. Liv. lib. z 9. Appa - 
remment ht. même nombre de ta légion- ne fut 
pas continué : car Pompettes Fejlus , dit que C. 
Marias augmenta la légton de quatre mille hom - . 

mes à fix mille deux cents. Feft. in voc. fex. 1 
Sous te régné d’AuguJle , il y eutfurpié qua- 
rante légions , environ deux cents Joixante mille • , 

hommes , & un nombre égal de troupes auxî^ 
liaires «. / / 


/ 
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un mau vais exemple dans fon parti , au- 
tant lui rendoient- elles de fervice, dans 
le parti ennemi , en publiant fes lar- 
'gelîes. 

Les hommes , dans le fond , ne font 
pas fort blâmables de juger par les évene- 
mens : ils ne font pas alTez inftruits , ôc 
les apparences font trop fouvent trompeu- 
fes , pour fonder leurs jugemens fur d’au- 
tres principes que fur le fucccs. Loukard 
Anglois , le donnoit plaifamment la qua- 
lité de tres-humble ferviteur des évcntmens , 

La ftatue d’or de la fortune étoit toujours 
dans la chambre de PEmpereur, pour 
perfuader aux Peuples que cette divinité 
veilloit continuellement au bien de l’Em- 
pereur & de l’empire. 

Mais fi les hommes font excufables do» 
juger par les évenemens, c’eft une grande 
injuftice de punir les événemens malheu- 
reux comme des crimes. Les Sultans Turcs 
ont fait mourir fouvent les généraux qui 
avoient été vaincus : & on lit , dans Phi- „ . ^ 

ftoire Grecque, qu’Artaxerxcs Mnémon Agêfil. 
fît trancher la tête à Tiftàpherne , parce 
qu’Agélîlas avoit remporté quelques avan- 
tages fur ce Satrape. C’eft: une politique 
très -préjudiciable au fouverain lui-même. 

Un général eft allez excité par le motif 
de la gloire , à faire fon devoir ; & la 
crainte du châtiment n’eft propre qu’à lui 
troubler le jugement > dans quelque re- 
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vers de fortune. Xénophon obferve > ati 
fujet de cette mort de Tilfapherne, que 
rien ne contribua tant à décourager les 
Perfes , & à fortifier le parti d’Agéfilas. 
Après la bataille de Cannes , tous les 
corps de l’état allèrent (1) au-devant de 
Varron , & lui rendirent grâces de ce qu’il 
n’avoit pas défefpéré de la République ; 
au lieu (2) qu’à Carthage il n’y avoit 
point de fupplice , auquel ce Général ne 
dût s’attendre. 

Maximes Parmi les maximes politiques des lé- 

odieufes& gjflateurs & des philofophes de l’antiqui- 
vi]uitus« t 1 r s 1 

1 te, on en trouve pluiieurs très - contrai- 

res à l’humanité & à la juftice. Minos , 
Lycurgue , Platon , Ariftote , ont pris des 
précautions cruelles contre la multiplica-. 
tion des citoyens. Au contraire , la fainte 
écriture dit que la gloire du Roi (3) con- 
fiée dans un peuple nombreux. 

Platon eft d’avis qu’on refufe des ali- 

(1) Adeo magno animo civitas fuit , Ut Con- 
fuli ex tanta clade , cujus ipfe caufa maxima 
fitiflet, redeunti , & obviàm itum fréquenter ab 
omnibus ordinibus fit , & gratiæ adæ quod de 
repubitcâ non defperaïïèt. . T. Liv. lib. 22. 

(z) Les Carthaginois puniffoient n>ême les fuc- 
eh Heureux de leurs généraux , lorfqutls défap - 
prouvaient leur conduite . Cn. Manl. ap. T. Liv. 
fib. 3 8. 

( 3 ) In multitudine populi dignitas regis ; 
& in paucitate plebis ignoaninia principis. Prfrr 
ver b. cap. 14, 
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mens à tous leseftropiés , & qu’on empê De np. Ub. 
che les habitans de le multiplier au - delà s- à" de le - 
du nombre convenable aux cinq mille*’ 6 * 1 * ** 
quarante maifons dont il compofe Ci vil- 
le. Ariftote prefcrit de n’clever aucun en- Pe u ' * 7 * 
fane imparfait ; & lorfque le nombre des 
citoyens augmente , de faire avorter les ? 0 y itt m, f; 
femmes , afin de proportionner toujours 
le nombre des enfans à celui des arpens 
de terre. 

On a donné le nom de maximes politi- 
ques à des fentimens dignes de l’horreur 
du genre humain : Qu'en matière a état , 
tout (i) ce qui fortifie le pouvoir e fi équit a- 
ble : Que les réglés de l'équité (i) ne font fai- 
tes que peur des interets particuliers : Qu il 
efi permis de détruire , fans quartier s tout 
ce qui peut mettre quelque obfiacle a l'ag- 
grandiffement d.u pouvoir , & £ immoler fur 
le moindre foupçon , tout ce qui peut donner p anJ f$ cti 
quelque ombrage. Corneille explique ainli méde^ A£k 
cette maxime *• Se, 1. 

Auffi-tôt qu’un fujet s’eft rendu trop puiffant , 

Encor qu’il foit fans crime , il n’eft pas inno- 
cent : 

On n’attend point alors qu’il s’ofe tout promet- 
tre ; 

C’eft un crime d’état que d’en pouvoir cpm- 
mettre. 

(i) Id in fummâ fortunâ æquius quod validius. 

Tac. annal, lib . if. 

(i) Et fua retinere > privatae domûs , de ali®-; 
pis eertare regiani laudesn efïè* Tac. ibii « 
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Racine dit dans Athalie : 

* 13 

Et puifqu’il eft fufped , il n’eft pas innocent; 

. Corneille dans fa tragédie de la mort 
de Pompée , a imité le confeil que Pho- 
tin donne à Ptolémée (t) dans Lucain : 

La juftice n’eft pas une vertu d’état. 

Le choix des actions ou mauvaifes ou bonnes i 
Ne fait qu’ancantir la force des couronnes : 

Le droit des roîsconfifte à ne rien épargner ; 

La timide équité détruit l’art de regner. 

Quand on craint d’être injufte , on a toujours à 
craindre , 

Et qui veut tout pouvoir , doit ofet tout en- 
fraindre : 

Fuir comme un deshonneur la vertu qui 1* 
perd , 

Et voler fans-fcrupule (i) au crime qui le fert. 

Herodot . Trafibule , tyran de Milet , abattoit 

Terpjych. de fa canne les épis les plus élevés en pré- 
Tlutarch. f ence d e l’envoyé de Pcriandre , lui con- 

fipilttt.™' ^ e ’^ ant P ar ce ligne de Ce défaire des plus 

f miflàns citoyens de Corinthe. Tarquin 
e fuperbe rendit la même rép. nfe àSex- 
tus Ton fils , qui étoit chez les Gabieiis, en 

( 1 ) Sceptrorum vis tota périt, fi pendere jufta 
Incipit , evertitque arces refpe&us honefti.... 
Libertas feelerum eft quae régna invifa tuetur • 
Lucati. lib. 8 . 

fi) Le fruit de ce confeil fut de faire ajfajjintr 
Pompée t & de lui faire couper la tête pour la prb- 
Jtuters Çéfatt, 
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faifant tomber (i) avec fa canne les têtes 
des plus hauts pavots devant l’envoyé de 
fon fils. 

Les maximes de foupçon & de défiance 
mettent en danger ceux qu’on a employés 
à quelque fervice fort fecret. Paufanias 
Lacédémonien , mandoit à Artabafe de ^hueyd. lîb, 
faire tuer tous les couriers qu’il lui en- 
voyoit. Perfée , dernier Roi de Macédoi- 
ne , ayant ordonné qu’on jettat dans la 
mer les trélors qu’il avoit à Pella, révo- M. Rollm , 
cjua les ordres qu’il avoit donnés , &c fit hifi. anc. t • 
mourir fecretcment tous ceux qu’il avoit 9m 
rendus témoins de fa frayeur, en les char- 
geant de pareilles corn millions. 

Mahomet fit defcendre un domeftique Naudé des 
■dans un puits pour crier : Mahomet ejilecouf: d'état 
bien aimé de Dieu. Le faux prophète re- c/i - 3* 
mercia foudain la bonté divine , & pria 
îe peuple dont il étoit environné ,'de 
combler ce puits de pierres , & d’élever 
deffus une petite mofquce pour monu- 
ment de ce prodige. 

A plus forte railon les miniftres des cri- 
• mes , s'ils échapeut à la juftice humaine , 
trouvent un danger inévitable dans lahai- 
i\c de ceux qui après les avoir employés , 

(t) Rex vel-ut deliberabundus în hortum ardium 
ttanfiit , fequente jrurtitio filii : ibicjue inambu- 
lans tacitus , fiimma papaverum capita dicitur 
bacùlo decufïîlTe. T. Liv » lib » 1 . Dionyf. Halte» 
lié. 4, Ovid.faJl.libA a* 
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les font périr pour les empêcher de révé- 
ler leur lecret. Tacite remarque fur Ani- 
cet (1), l’exécuteur des cruautés les plus 
atroces de Néron , qu’il fut en grâce pen- 
dant quelque temps , & que bientôt il de- 
vint infupportable , fuivant la deftinée de 
tous les complices. Céfar Borgia poignar- 
da lui- même un miniftre dont il s’étoic 
fervi pour tourmenter beaucoup fes fu- 
jers. 

Augafiin Jule Céfar délivré du rival de l’empi- 
Hiphus , de re du monde , vengea fa mort avec éclat, 
iregna» àt comme s j q n’eût pas été lui-même l’au- 
1 teur des défaftres de Pompée rmais il vou- 
loir faire connoître qu’il n’avoiteu en vue 
que la juftice & la clémence. 

Antoine , O&avien , & le jeune Pom* 
pée , s’abouchèrent au cap de Mifene, 
Pompée ayant fa flotte près de lui à l’an- 
cre , & Antoine &c Oétavien leurs ar- 
mées fur le rivage. Après avoir conclu 
le traité, par lequel la Sardaigne & la Si- 
Plutarch. cile furent cédées à Pompée , ils s’invi- 
Anton. terent à fouper , & il fut tiré au fort à 
qui commenceroit. Le fort tomba fur 
Pompée ; & Antoine lui ayant demandé , 
eu ils fouperoient , Pompée lui répondit , 
que ce fer oit dans. fa galere capitainejfe , 

( \ ) Levi poft feelus admiflùm gratis , dei* 
graviore odio : quia malorum facinorum mî- 
niftri quafi exprobrames ad.piciuntur. T tu. an- 
nal. lib. 14, 
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ajoutant que c'étoit la feule maifon pater- 
nelle qui lui refioit. Au milieu du feftin , 

Menas s’approcha de Pompée , & lui dit 
a l’oreille : voulez-vous que je coupe les 
cables de vos ancres , & que je vous rende 
tout d'un coup maître , non de la Sardai- 
gne & de la Sicile , mais de tout l'empire î 
Pompée^ ayant entendu,réfléchit quelque 
temps en lui-même , 8c dit : Menas , tu 
devois le faire fan s m'en avertir ; mais puif 
que tu me l'as propofé , contentons - nous de 
la fortune préfente ; je ne fais point violer la 
foi donnée. Si Ménas eut commis ce cri- 
me fi utile à Pompée, à Ton infu , il n’au- 
roir dû s’attendre qu’à la punition d’une 
perfidie , dont cependant Pompée fouhai- 
toit en fecret de recueillir le fruit. Au re- 
fte la réponfe que Plutarque attribue à 
Pompée n eft pas jufte : car fi Menas n’eut 
fait que couper les cables des ancres , 

Pompée n’eût pas pu retenir Antoine ôc 
O&avien prifonnier , fans fc charger du 
crime. 

» 

, Les traîtres ne font pas mieux recom- Les ttaî- 
penfés que les complices. Philippe de Ma- tr . es ** om pu. 
cédoine & Augufte difoient qu'ils aimoicnt mémes^u? 
la trahi fon , gr qu ils ha'if oient les traitres.\ is em _ 
Antigone, Roi de Macédoine» déclara un ploient. 

' jour qu'il aimait ceux qui trahiffoient , mais Terni» 

i quil haiffoit ceux qui avoicnt trahi. Il fit j 
périr tous les A r gyrafpides , qui lui F 
avoient livré Eurocne, 
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Le traître BeflTus fut envoyé par Spita-t 
me ne à. Alexandre , qui le remit a Oxa- 
thrès , frere de Darius : Oxathrès lui fit 
couper le nez &c les oreilles , le fit atta- 
cher à une croix , & tirer à coup de flè- 
ches. L e tyran Procope ayant été livré à 
l’Empereur Valens , cet Empereur le fie 
mourir , & avec lui les deux traîtres qui 
avoient - découvert le lieu ou il s etoit ca- 
ché. L’Empereur Zenon fit mourir Arma- 
tus , qui lui avoir livré Bafilifque fon con- 
Val- M«*. curre ; it ^ l’empire. L’efclave qui avoir 

r ’r Vit-' trahi le Tribun Sulpitius, eut la liberté, 
tom. 77» fuivant la promeiTe de Sylla ; & dès qu il 
eut été affranchi , il fut précipité de la ro- 
che Tarpeïenne. Mahomet II. chargea de 
la mort de fon frere un Officier de ce Prin- 
ce , qui l’étouffa. Le Sultan livra enfuitc 
ce traître à la mere du défunt , qui lui fit 
ouvrir la poitrine, pour enarracher le cœur 
& le jetter aux chiens. 

Aucun exemple ne me paroît fi remar- 
wi; quable en ce genre , que celui de l*Em- 
,, r„ l'on- pereur Alexis Commene, qui promit a la 
zievie fiecle- femme de Robert de Guifcard de 1 epou- 
fer fi elle empoifonnoic fon mari. Après 
l’exécution du crime , Alexis l’époufa en 
effet : mais en achevant la célébration du 
mariage , il demanda aux Seigneurs & au 
Peuple > s’il devoit la garder pour époufe , 
ait la punir de fa perfidie ; & tous ayant rc-, 
pondu par un cri unanime , quelle mcritoit 
* d’être 
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* être brûlée , elle fut conduite de l’Eglife 
à cet affreux fupplice. 

C eft: une délicatelTè d’un bon courti- Guicciard . 
ian , de ne vouloir point avoir de com ,-//£• 1 6. 
merce avec les traîtres. Guichardin loue 
un Seigneur ECpagnol , cjui ne voulut pas 
longer le Connétable de Bourbon dans 1011 
hôtel , quoique ce Prince dût être le beau- 
freie de l on maître. Je ne puis rien refujèr 
à dit cet Efpagnolà Cbarles-Quint: 
mais je Lui déclaré que fi le Duc de Bourbon 
loge dans ma maifon y je la brillerai des qu'il 
en fera parti , comme un lieu infetti de fa 
perfidie , & par conféq tient indigne d'être 
jamais habité par des gens d'honneur. 

Le grand écueil de la politique eft de P u Ma- 
confondre la diflimulation avec le men- ^ iave bP* 
fonge , la prudence avec la duplicité , 
l'habileté avec la mauvaise foi. Suivant un 
proverbe Grec, fi la peau de lien, ne Juffit 
pas pour vous couvrir , il faut y coudre la *" 

peau du renard : mais la rule n eit permt- C emur. j. 
fe (1) que contre l’ennemi,. & une guer-prov. 8, 
re ouverte ne peut même autorifer à vio- 
ler la foi donnée , à moins que la guer- 
re ûirvenue depuis > n’eût détruit les en- 
gagemens qui avoient précédé. Il efl moins 
honteux a ceux qui gouvernent , dit Thu- 
cidide, d'employer la violence que la fraude. 


( 1), .... . dolus , an virtus , quis in hofte 
requirat? Vtrg, 

Tome F* K 
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La politique humaine eft trop foible 8c 
trop bornée , pour prévoir & éviter tou- 
tes les fuites funeftes attachées néceflàire- 
ment à la mauvaife foi. Machiavel , ce 
maître fameux d’une politique criminel- 
le , n’en a tiré d’autre fruit que de mou- 
rir dans le mépris 8c dans la mifere. S011 
principe eft de 11e point épargner le fang , 
de ne refpeéter ni engagement ni traites , 
enfin de ne s’abftenir d’aucun crime, pour 
parvenir à une fin fi jufte j 8c il enfeigne 
partout qu’aucun moyen ne peut être blâ- 
mable, Ci le but eft légitime. Mais ce prin- 
cipe eft dire&ement contraire à la juftice, 
qui embrafte également les moyens 8c la 
fin. Les crimes utiles , étant les plus mé- 
dités , font les plus condamnables devant 
Dieu 8c devant les hommes. 

* Cicéron paroît avoir été dans les prin- 
cipes du Machiavélifme, lorfqu’il écrivoit 
à Trebonius: Rien ne feroit refié ( 1 ) du 
Jouper des ides de Mars , Ji j* y eujfe été ap- 
pelle. C’ctoit le fouper où la conjuration 
contre Céfar s’étoit formée. 

Cicéron fe voyant trompé par l’ambi- 
tion de Céfar Oèïavien , après s’être ren- 
du garant , en quelque façon des bonnes 
intentions de ce jeune homme pour la li- 
berté, il fut d’avis d’en délivrer la Répu- 

(1) Il entendoit par ces rejles , Antoine (? Lé- 
fide. Cic. ad fa mil, üb. 10. epift. 28, 
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blique par l’aflalïïnat : & comme Cicéron 
avoit le défaut , eflentiel dans un homme 
d’état, d’être un difeur de bons mots, il 
enveloppa cet avis d’une ( 1 ) équivoque 
qui faifoit une pointe. Ces Romains ne 
croyoient pas s’écarter de la juftice , en 
tuant fans forme de procès ceux qui at- 
tentoient a la liberté de la patrie. La loi 
Valeria l’ordonnoit expreifément. Les af- 
fafïins de Céfar fe nommoient hautement 
( i ) les libérateurs de l’univers ; & loin 
d’imputer à cet égard aucun Machiavélif» 
me à Cicéron , il faut avouer que fes fen- 
timens étoient conformes à l’opinion de 
ces Républicains , & à la difpofition pré- 
cife de la loi. Un tyran d’ufurpation ne 
devroit pas même être traité difiérem-*- 
ment parmi nous , s’il s etoit rendu trop 
puiflant , poür que les formalités de la juc 

(O Cette équivoque ne peut être rendue en no- 
tre langue , Ctceron dit de Céfar OClavien , qu'il 
falloir combler ce jeune homme de louanges & 
3 d' honneur , & s'en déjaire : laüdaridum adolef- 
centem , ornaridùra , rollendunY. OClaviin fut 
bien dire , qu'il mettrait bon ordre à ce que cela 
n'arrivât pas ; Se non effe commilfurum ut tol- 
li pofTet. Af. Rollitt. man. d'enfeign. t, 4. p. 2,50» 
5 2. édit. 

y (t) Pro liberatoribtis orbis terrarum. Jùvat 
cnim magnifiée loqui. Cic. hb. epijl. ad Brut, 
epîjl. 1 6. Armodius & Arijlogiton à Athtnes , 
Servilius Hala , Lucius & Marcus Brutut à 
' Rome , étoient regardés tomme les libérateurs de 
la patrie . 

KlJ 

1 
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ftice pulfimt être obfervées à Ton égard. 

Da ( octet \ La qualité la plus néceflaire dans l’hom- 
mc d’état après la probité , c’eft le fecret. 
Pittacus difoit : que celui qui fe vante par 
avance de /’ exécution dé un dejfein , fe rend 
ridicule , t il échoue *, & quil diminue la 
gloire du fucus , j ’/7 rcuJJit . 

Le Cadilefquier , ou chef de la jufliice 
de Conftantinople , ayant demandé à Ma- 
homet II. où alloient fondre les prépara- 
tifs de fes armes , le Sultan lui répon- 
dit : Si un poil de ma barbe favoitmon (1) 
fecret , je i* arme b trots 3 & le jette rois au 
fétu 

Mémoir. de ^e Cardinal de Retz , fameux par fes 
j,ly t intrigues , avoir un grand défaut , c’eft 
qu’il étoit incapable de garder un feçret 
qui lui fai foi t honneur. 

j . r . Un homme arrivé d’Allemagne fit dire 
Turent. 1. * u Cardinal de Richelieu , que la lettre 
lettr.\p. B. étoit arrivée; il eut auflirôt audience , 

& repartit. 

liif. de la ^ Y a l >eauco up d’habileté à favoir en- 
(conjur. de gager tous ceux dont on a besoin pour 
Fiefq. «ne entreprile , fans en découvrir le fe- 
cret à perfonne. 

Le Sénat Romain, quoique très-nom- ' 
breux , a été recommandable par le fecret. 1 
Anciennement les Sénateurs y menoient ! 

I- 

(1) On attribut i Pierre Ifl, Roi tTArragsn le \ 
mime dtfeourt far fa chemtfe. 
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leurs fils , vêtus encore de la (i) Prétexte 
ou dé la robe deradolefcence. Cétoit ap- 
paremment pour les élever dans la eon- 
noifiance des affaires de la République. 

La mere du jeune Papyrius lui demanda Ge ^ m 
un jour quel avoit cté le fujet de la déli- * ** 
bération. Ce jeune garçon s’étant défen- 
du de le dire * & fa mere ayant redou- 
blé fes inftances, il lui fit de bonne foi 
une feinte confidence , difiant qu’on avoit 
délibéré fi les femmes , à l’avenir , au- 
raient deux maris , ou fi les maris auraient 
deux femmes. Aulïitôt la mere de Papy- 
rius courut chez toutes les femmes des Sé- 
nateurs , & leur apprit qu’on trairait au 
Sénat d’une affaire très importante pour 
tout le fexe. Le lendemain , les Dames 
Romaines fe trouvèrent à l’entrée des Sé- 
nateurs , qui furent bien furpris dés fol- 
licitations dont ils ignoraient Ig. caufe , 
jufqu’àceque le jeune Papyrius leur ayant 
appris le fujet de l’inquiétude des Da- 
mes , ils ordonnèrent qu’à l’avenir l’en- 
trée du Sénat ( i ) ferait interdite aux 


(r) La Prétexte ét oit une robe blanche , bordée 
de pourpre , que les jeunet vent portoient jujqu à 
ee qu'ils prijj'cnt la robe virile à dix-fept ans. Cette 
robe à bandes dt pourpre étott aujji celle des Sé- 
nateurs & des Chevaliers : la première Je nom- 
moi t laticlave , & la fécondé angujliclave , parce 
que les bandes de pourpre étoient larges aux robes 
des Sénateur s plus étroites à celles des Chevaliers . 

(i) Long-temps après l'Empereur Jugujle ren>- 

K iij 
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fils fies Sénateurs , exceptant le feul Pa- 
pyrius , auquel on donna le nom de Pré- 
textât , pour conferver la mémoire du fe- 
cret qu’il avoir fu garder pendant fàjeu-* 
nefle. 

Ce font des paradoxes hiftoriques , que 
certains fecrets aient été confiés à un grand 
nombre de perfonnes , fans être éventés; 
comme la ligue conclue à Venife contre 
Charles VIII. 8c la conjuration du Portu- 
gal. Il eft encore plus étonnant que des 
nations entières foient reliées dans le fi- 
lence , lorfque les Romains ( 1 ) furent 
maflacrés en A fie par les ordres de Mi- 
thridate , les Danois en Angleterre fous 
Ethelrede IL les François aux Vêpres Si-< 
ciliennes , les Huguenots à la S. Bartbé- 
lemi. On a peine à comprendre que touç 
un peuple ait été capable de cacher un fe- 
cret à une multitude nombreufe qui de- 
voir en être la viélime : que parmi tant 
d’hommes vivans les uns avec les autres, 
&c ayant entr’eux toute forte de liaifons , 
aucun de ceux qui étoient chargés de l’e- 


1 


I 


dit aux Jilt des- Sénateur t le privilège d'entrer au 
Sénat avec leurs feres , & leur fer mit de prendre 
le laticlave en même tems que la robe virile , afn 
qu'ilt fe formaient de meilleure heure aux affaires 
publiques. Manut. de Senatu Romana , c. 1. 

( 1 ) Quatre-vingts mille Romains furent égor- 1 
gés, fuivant Valere Maxime, liv. 8 . ch. 2. cent 
cinquante mille , fuivant Plutarque & Appt en. 

Plutarch. in Syli* Appian, fie bello Mithridi 
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xccution n’ait averti aucun de ceux qui 
éroient deftinés à périr. 

Junius confidérant que les plus illuftres 
des citoyens & Ton propre frere avoienc 
été les viétimes de la tyrannie de Tar- 
quin fon oncle , il réfolut de ne (i) don- 
ner aucune prife ni à la défiance , ni à 
l’envie , & de fe mettre en fureté par le 
mépris. Il aflTe&a donc une bêtife extraor- 
dinaire , di fous le nom de Stupide ou de 
Brutus , il difïimula ce courage héroïque 
qui devoit procurer la liberté à fa patrie. 

Platon permet aux Médecins & aux p[ att 
Magiflratsde mentir pour futilité des ma- repuàl. lib. 
lades & de la République. Quintilien ad- }. & * e 
met (z) aufïï le menfonge en plufieurs casrS^' 2 ’* 
Non - feulement le menfonge , dit-il , peut 
être licite en des occafions peu importantes y 


(;) Ju’rcr.i; lcr.gc rdiu: ™sio : çh;m 

, fimulationem induerat. Is cùm primores civi- 
tatis ( in quibus fratrem fuum ) ab avunculo 
(Tarquinio ) interfeâum audifiêt , neque in 
animo fuo quicquam Régi timenaum , neque 
in fortunâ concupifcendum relinquere ftatuit ,• 
& conternptu tutus effè , ubi in jure parùm præ- 
fidii effet. Ergo exinduflriâ faftus ad imitatio- 
nem ftultitiæ , &c. T. biv.lib. r. 

(2) A c pritnum concédant mihi omries opor- 
tet , quod Stoïcorum quoque afperrimi confi- 
tentur , faélurum aliquando bonum vîrum ut 
mendacium dicat, & quidem nonnunquam le- 
vioribus caufis : uti pueris îegrotantibus , utili- 
tatis eorum gratiâ , multa fingimus , multa» 
non faâuri promittimus... Quintil. lib. iz.tnJUt* 

f, 
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Comme lorfqu il s'agit des indifpojîtions des 
en fan s , $■* der remedes qu'il ef d propos 
■ leur faire prendre : a plus forte raifort , 
j * il s'agit de prévenir l'homicide d'un hom- 
me j ou de donner l'échangé a l'ennemi pour 
le bien de la patrie : en forte que le men- 
fonge , qui efi même honteux aux efclaves , 
peut devenir très-digne du fage , comme les 
plus feveres des Stoïciens font obliges et en 
convenir. 

S. Auguftin condamne le (r) menfonge 
en toute occafion : il dit qu’il emploiera 
toutes les forces que le Seigneur lui a don- 
nées , pour réfuter tous les témoignages qui 
ont été allégués en faveur du menfonge. Il 
blâme les menfonges officieux. Ces prin- 
cipes de S. Auguftin font indubitables ; 
& aucun menfonge ne ( 2 ) peut être ex- 
eufé. 

- Il n’eft pas permis au Médecin de men- 
tir. Indépendamment de ce qu’il doit à 
h vérité & à foi - même, la maxime qui 
l’autoriferoit à mentir feroic nuifible au 
malade , dont elle détruiroit la confiance. 

( 1 ) Et ego quidem qualibufcunque viribus 
quas Dominus fuggerit , omnia iila teftimonia 
quæ adhibità funt adftruendæ utilitati mendacii 
aliter oportere ineelligi oftendercm , ut ubique 
eorum firma veritas doceretur. S. Aug. epifl. ad 
Hieronym. 28. & 40. in edit. Bened.Id. lib. de 
mendacio , & contra mendacium. 

( r ) Perdes omnes qui loquuntur mendacium. 
Tfalm. j. v . 7. 
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Le menfonge du politique eft encore plus 
criminel , parce que les conféquences en 
font beaucoup plus étendues. Il y a tou- 
jours quelqu’un qui fe plaint d’avoir éré 
trompé par ce menfonge , & il eft tou- 
jours accompagné d’injuftice. La diflïmu- 
lation ne doit pas être portée au delà du 
filence: 

Mais il y a deux cas , où je crois qu’il- 
n’eft pas douteux qu’on ne puifte nier la 
vérité. Si par une réponfe incertaine , je 1 
découvre le fecret qui m’a été confié , 8c 
Ci je livre un innocent à fes ennemis , ou. 
que je donne lieu à commettre quelque 
crime, il eft permis, & même d’obliga- 
tion de nier qu’on fâche une vérité -, car 
dans ces deux cas ce n’eft pas mentir , 
puifqu’on ignore , en effet , ce qui n’eft 
connu que fous là loi du fecret , & qu'on* 
doit de deux- maux éviter le pire , qui* 
ceffe alors d’être un mal: Je penfe aufli 
que le jargon qu’on tient aux enfans pour 
füppléer à la foiblefife d’un jugement qui» 
rfeft pas encore formé, n’a rien de re-~ 
préhenfible : & à l’égard ded’ennemi , en? 
vers lequel la rufe n’ft' pas' moins ■ per-- 
jnife que la force ouverte , il eft permis? 
de lui drefler des embûches par de* fauffes? 
apparences mais" on ne doit jamais' lui: 
en - impofer par des aflertions contraires! 1 
à la vérité, & il y a une forte • de bonnes 
foi toujours* inviolable à fon égard.* Les? 

Ky 
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réfultat de cette importante queftion, qui 
a été agitée par les Per es. de l’Eglife , les 
Philofophes & les Orateurs , eft qu’il ne 
peut jamais être permis de proférer un 
menfonge j mais qu’il y a des occasions * 
où non-feulement il ell: permis , mais dans 
te (quelles il eft même d’obligation de nier 
qu’on fâche une vérité connue. 

De la re- L’amour de la vérité dans les Rois ne 
cherche de fe borne pas à la dire toujours ; il con» 
la vérité* fifte ^ j a rechercher , à la prévenir , à lui 
rendre faciles toutes les avenues jufqu’au 
throne. C’eft le principe le plus elFentieB 
de tout bon gouvernement ; c’eft le plus 
précieux trélor que les Monarques puif— 
fenc polTeder. La privation de ce bien, 
les expofe quelquefois à de grands pé- 
rils. 

Tlutarck . Mithridatrfaifantle fiége deCyzique, 
a ùi Lucull. & commandant fon armée en perfonne 
ignoroit au milieu de fon camp que la fa- 
mine lui enlevoit le plus grand nombre 
de fes foldats. La flatterie de fes courtir 
fans (1) fermoit tout accès àcette impor- 
tante vérité. Il fut obligé de lever le fié — 
ge ; & Lueullus ayant pourfuivi, fes trou- 
pes à demi- défaites par la faim , il en tua 
vingc mille hommes , & fit ungrand nom- 
bre de prifonniers. Exemple à jamais re- 
marquable pour les Rois , qui ne peuvent 

CO Claudentes Prinçipem Terre in , & agen- 
tes afite omuia ne ^uid ?ciat. Lampr id in Alex*. 
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efpérer de connoître la vérité , qu’il leur 
importe fi fort de favoir , à moins qu’ils 
n’aillent au-devant d’elle, & qu’ils ne lui 
témoignent tout l’emprelTemcnt qu’elle 
mérite. Les Rois ne font pas dépourvûs 
des moyens néceffaires pour être bien in- 
ftruits , s’ils veulent les employer : ces 
moyens font principalement de marquer 
par quelques récompenfes placées à pro- 
pos , que la vérité eft bien reçue d’eux 
d’interroger fouvent les hommes ; de s’a- 
dreffer ( i ) à différentes perfonnes , en- 
forte qu’elles ne puiffent être gagnées ni- 
prevenues. Dès que le Monarque fe fera 
mis fur ce pié-là , il peut compter que la 
vérité viendra à lui de toute part , & que' 
ceux qui la lui auroient déguiféç , feront" 
^les premiers à la lui découvrir. 

Par ces maximes , il jouira du bonheur 
le plus doux , en le fai Tant goûter à fesSu* 
jets, & il détournera la fource empoifon~- 
nce des injuftices & des violences. Ün apo- 
logue Perfan exprime fort bien ce que ies 
peuples ont à fouffrir , lorfque la vérité 
ne peut fe faire entendre des Rois. Un 
puifîànt Monarque , dit la fable , ayant-' 
commandé qü’on affemblât toutes les bê- 
tes de charge, pour s’en fervir dans une* 

(i) De omnibus hominibus per 'fideles Kami-- 

nés fuos femper quæfivit , & per eos quos nento (i) * * * v 

noflet hoc agere , cumdiceretomnes praedacor-- 

rumpi pof ÏCrLamprid, in Alex, Sevee, 
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guerre , le renard n’eut pas plutôt apprit 
' cette nouvelle , qu’il prit la fuite, afin 
d’éviter le péril d’une li rude corvée. Le 
loup le rencontrant fe moqua de lui , de 
ne pas comprendre que l’ordonnance ne 
regardoit que les animaux propres à por- 
ter des fardeaux pefans, & qu’à cet égard 
ils étoient fort en fureté l’un & l’autre. 
Ne t’y trompe pas , reprit le renard , fi 
ceux qui font auprès du Roi fc font mis 
dans la tête de nous faire porter les baga- 
ges , nous y ferons contraints de même 
que les chevaux &: les mulets : & que n’au- 
rons-nous point à fouftrir , avant que le 
Roi puifiè être informé de nos raifons ? 
Mêm. Itv. Ceft une grand^rii heJJ'e à un Prince , dît 
x. c. 5. Philippe de Commines , d'avoir un fage 
homme (1) en Ja compagnie , & bien ftb% 
pour lui y & le croire : & que cettui-la ait 
loi de lut dire la vérité. 

Uv. S, ch. Q n |j t c j ans i e m ê me Hiftorien , que 
Charles K II I.avoit établi une audience pu- 
blique » ou il écoutoit tout te monde : il ne 
s'y faif oit pas grandes expéditions y mais 
c'éioit de quoi tenir fes Officiers en craint c~ 
1 * Wottff. » Les murailles parlent à Venîfe, par 
hijf'dugou » certaines bouches qui font toujours ou- 
vtr. deVcn, n ver res pour accufer. Ce font des têtes 
f. Dot»., n marbre , qui font le long de la gale- 

» rie de S. Marc , avec la bouche ouverte 

(i)Tuth dormivi , difoit Philippe de Macé-, 
daine , vigilavû epim Antidater. 
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« pour recevoir les billets & les mémoi- 
» res des aecufateurs. Ils appellent cela 
» cLenumie fecrette } & il y en a une pour 
. » chaque forte de crime. « 

Les Chinois ont une efpece de confef- 
fion politique, qui caufe un extrême em- 
barras à tous les gens en place. » C ha- 


ie P. le 
C omtejsttr, 
9 . 


« cun des Vicerois , Gouverneurs , Man- 


» darins , doit de temps en temps avouer 
» fincerement & avec humilité les fautes 


» fecrettes & publiques dont il Ce fent 
» coupable dans radminiftration de fa 
» charge , & les envoyer par écrit à la 
» Cour. Cela eft plus gênant qu’on ne 
» s’imagine : car d’un côté , il eft fâcheux 
» de s’accufer d’une faute que le Monar- 
» que ne manque prefque jamais de pu- 
» nir , quoique modérément ; d’un autre 
« côté , il eft encore plus dangereux de la 
»diflîmuler , parce que fi par hafard les 
» mémoires fecrets des infpe&eurs en 
» font chargés , le moindre manquement 
» que le Mandarin aura déguifc , fera ca? 
» pablede le perdre. Ainfî le mieux eft de 
» faire une confelïïon fincere , & de ra- 


’ » cheter fecrerement fes fautes par de 

xj bonnes foronaes d’argent , qui ont à la 
»» Chine la vertu d’efîâcer tous les crimes. 


jy Maïs ce remede n’eft pas un médiocre 
xx fupplice pour un Chinois. La crainte 
xx feule d’un tel châtiment le rend infini- 


xx ment circonfpeéf, Sc quelquefois ver- 
*» tueux malgré lui. 
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Même la- » Le Roi de la Chine envoie fecrete- 
» ment des Infpeéteurs dcguifés , qui cou- 
» rent toutes les provinces , &: qui s’in- 
3» forment des^>ayfans , & du peuple , des 
« marchands , de tout le monde , de quel- 
» le maniéré les Mandarins fe gouver- 
» nent dans Pàdminiftration de leurs ehar- 
« ges. Mais depuis que les Tar tares fe font 
» rendus maîtres de la Chine , on en ufe 
plus rarement , parce que quelques Inf- 
33 peûeurs ont abufé de leurs commif- 
»> lions j s’enrichifïànt aux dépens des cou- 
» 3 pables à qui ils pardonnoient , &c des 
» innocens qu’ils menaçoient injuftement 
» d’accufer. 

3 . Aug. lib. S.. Auguftin fait une belle description dir 
?• d e civit. bonheur d’un Roi Chrétien-. Nous n’effci- 
c. * 4 » nnons pas , dit - il , que des Empereurs 
Chrétiens foient heureux pour avoir régné 
long temps , ou pour avoir laififé leurs en~ 
fans dans une paifible pofTeflion du thro« 
ne , ou pour avoir triomphé des ennemis 
etrangers , ou pour avoir réduit les rebel- 
les. Les Payens n’ont pas été^privés de ces- 
fortes de bonheurs j ce qui eft arrivé par 
la miféricorde de Dieu , qui a voulu que 
r fes fidelesne prilTent pas pour une véri ta^ 

ble félicité , des avantages qui fe trouvent 
hors de là véri tablé religion. Mais nous 
appelions heureux ceux qui ne s’écartent 
jamais de là juftice ; qui au milieu de la. 
flatterie dont ils font environnés, n’ou- 
Blient pas qu’ils, font hommes j qui fou** 
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mettant leur puiflance à la majefté divi- 
ne , la. font lervir à l’augmentation, de 
fon culte > qui font remplis de la crainte 
de Dieu , de fon amour , 6c du zele de la 
1 religion. 

La fuccelïïon à la Couronne efl diffe- La fucceP- 
remment réglée chez différentes nations. ^ otT * îa 
En France , nous obfervons la fuccefïïon re ^iéedifFc- 
nommée agnatique , qui n’admet que les rerament, 
mâles du fang -, & la Couronne pa!fe au 
mâle le plus proche de la branche aînée , 
fans aucun égard aux filles , ni à ceux qui 
* en font defeendus. En Efpagne 6c en An- 
gleterre la fucceflîon eft cognatique , 8c 
la perfonne la plus proche du Roi défunt 
fuccede fans aucune différence ni du fexe 
perfonnel , ni du fexe des afeendans, par 
îefquels le droit de fuccéder à la Couroiir . 
ne a été tranfmis. 

Les filles font admifes à la fuccefïïon pir- 
:■ rement & fimplement en quelques royaur 
mes , comme en Efpagne 6c en Angleter- 
re > dans d’autres , elles ne peuvent (e ma- 
f rier hors du pays, ou fans Ieconfentemenfc 
. des Etats , comme en Suede. 

La loi des Vandales d’Afrique érabIie Pr<, f' i> ^* 

; par le reftament de Giferic leur Roi , por- y a ^J„ 
toit que là Couronne pafferoit toujours, 
non au fils aîné du dernier décédé , mais 
au plus âgé des Princes ifîusde Giferic. 
Difpofîtion qui a éré exécutée^ 

Parmi quelques peuples de l’Arabie ,1e Strab. Iib t ' 
fucceffeur à la Couronne étoit le premier 
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enfant noble , qui naifïbic après l’avene- 
ment dü Roi au throne. 

Littr. édif. Chez une nation de la Louifianne , la 
& curîeu. fiiccefïîon palTe à un des enfans de la fœur 
uc, zo*. a î n é e 9 pour avoir fûrement des Princes 
qui forent du meme fang:ce qui s’ob- 
fer voit pareillement chez les anciens 
Ethiopiens , au rapport de Nicolas de 
Republ. des Damas. La même raifon de s’afïurer uu 
leur. 7 <ctro*,fartg Royal fait pafler la fuccefïïon du 
j686. Royaume de Bornéo, de Reine en Reine,, 
de la mere à la fille.. 

, ,® , ^ a J? re P e Si les autres fciences profanes four- 

humainen traits les plus finguliers de la 

matière de bifarrerie de Pefprit humain , la politi- 
politique, que n’en montre pas de moins extraor- 
dinaires. 

De repub!, Platon dit que le Roi furpajfe le tyran de 
tib, 9+ j'gpi cents vingt -neuf degrés de bonheur : ce* 
qui-doit être un nombre bien myftérieux,. 
& qui renferme apparemment ( 1 ) des: 
connoifiances fort inftra&ives pour qui- 
Dt rtpubl. conque pourroit les deviner. Ce même 
lib, 5*. auteur eft d’avis , que comme les chiennes 
chaffent, & font la garde tout ■ de même que 
les chiens t.aitjji les femmes font propres k‘- 
toute forte d'emplois , & à aller à la guerre 
comme les hommes : mais il veut qu’elles '< 
entrent dans la magiftrature à quarante’ 
Plat, de le* ans feulement j & que jufqu’à cet âge „ 

(1) Lr cube de S., eft 7 19. & il eft vraijfembla- 
•' hle que Platon emploie ce nombre , comme une - 

puijjance accomplie à' un nombre parfais 
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elles foient occupées de donner des ci- 
toyens à la République & de les élever. 

Guillaume Poftel , cet honyne extraor- 
dinaire , que les uns ont regardé comme 
, un prodige de favoir , & les autres com- 
me un infenfé , a fait un livre , qui eft 
très-rare & très-recherché > dont le titre 
eft : les trés-merveilleufes vittoires des fem- 
mes , çr comme elles ( 1 ) doivent à tout 
le monde par raifort commander. 

Platon, dans fa République, & Thomas 
Morus, dans fon Utopie, mettent tous les 
biens en commun, & baniflent toute pro- 
priété entre particuliers. Platon regarde 
la communauté des femmes, des enfans , 


& de toute forte de biens , comme très- 
avantageufc,pour éviter le tien & le mien t 
qu’il nomme les fources de toute cor- 

rnnhnn • *-*-*'>« <* *%**►►♦ '■* J 
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la loi divine & à la loi naturelle , fui- 


vant lefquelles chacun doit jouir en paix 
de ce qui lui eft acquis légitimement. Il 
n’y auroit aucun défordre comparable à 
celui qui naîtroit de ce que tous les ci- 
toyens d’une même République auroient 
un droit égal à la même chofe : & il eft 
„ très certain que ce projet tend à detrui- 
te toute fociété , qui ne fubfifte que par 


R (1) Il ejl vrai que ce livre entièrement myfit- 
rieux , & nullement politique , Je rapporte à l’o- 
pinion que Yojlel feutenoit , que le diable ayant 
- vaincu la première femme , fon empire devoit 
i être détruit par le fexe féminin. 
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Arîjlot. po- 
lit lib. 4. 
Polîb. lié , 4 


Flutarch. 
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des liens de fubordination & des engage- 
mens réciproques. Il remarque lui-même, 
dans le quatrième livre des loix , que 
le mariage eft le nœud des fociétés ; & 
dans le neuvième , il établit plufieurs re- 
glemens pour maintenir la propriété des 
biens par les contrats , les fucceffions , 
les tellamens , les tutelles. Ce qui fauve 
ces contradiélions , c’eft que les livres de 
la République regardent un gouverne- 
ment à établir , ëc qu’il appelle une fep- 
tieme forme avec laquelle aucune autre 
ne peut entrer en coinparaifon ; au lieu 
que les livres des loix fe rapportent à 
des gouvernemens déjà établis. 

Platon , en plufieurs endroits de fes 
ouvrages, établit la mufique (1) pour le 
fondement de toute morale & de toute 

politique, un ne peut paire , au-n j 
que changement dans la r»njicjne , fans 
ébranler les principaux fondement des loix. 
Il regarde la mufique comme la partie 
la plus eflentielle de l’éducation; & Arifto- 
te a débité auffi férieufement cette même 
maxime. Polybe attribue l’extrême dif- 
férence qui étoit entre deux peuples 
d’Arcadie , l’un fort vertueux , & l’autre 
fort barbare , à ce que la mufique étoit 
cultivée par l’un , & négligée par l’autre. 
Plutarque,dit que Platon a admis le mode 

(0 Plato negabat pofie mutari mufîcas leges 
Cne mutatione legum publicarmm Cic. de Itgih». 
lib . 2» 
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Dorien dans fa République , comme plus^ mu fi ca » 
mâle Sc plus guerrier que les autres mo- 
des , & parce que fa lëvéricé , qu’il ad- 
mire furtouc dans Pindare , étoic très- 
propre à contenir les efprits des jeunes 
gens dans la modération , au lieu qu’ils 
s’amollifloient par les chanfons compo- 
fées fuivant les modes Lydien Ôè Phry- 
gien. Terpandre fut condamné à ' 

de par les Ephores , pour avoir ajoute i aton , 
une corde à la lyre , & cette innovation 
fur regardée comme fort importante au 
gouvernement. Confucius , le Socrate l eVayer, 
de laÇhine , foutenoit qu’il eft impolîi- leur. 149. 
ble^Ju’un état foit bien gouverné fans la 
mufique. 

Platon étend fes regîemens à la dan- p h* f » ?e le - 
fe , comme à un autre objet d’une grande^* 7 * 
eonféquence. Il rejette d'un état bien pa- - 
licé toutes les danfes qui peuvent con- 
tribuer à la corruption des mœurs , com- 
me les danfes des Bacchantes. Il fe plaint 
des changemens 3 qui fans être autori- 
fés par les loix 3 font introdüits dans la 
mufique & dans ladanfe. Il renvoie les 
Grecs à l’exemple des Egyptiens , dont 
une partie de la politique confiftoit à ne 
pas permettre qu’il fe fit aucune innova- 
tion dans tous les arts , qui avoient quel- 
que influence fur les mœurs , tels que la 
poëfie , la mufique , la danfe , la pein- 
ture. Il eft d’avis de commettre plusieurs 
hommes graves , âgés au moins de cin- 
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quante ans , pour examiner , choiiîr > on 
rej errer les chants & les danles , & pour 
les diilribuer aux deux fexes de la manié- 
ré la plus convenable , en aflïgnant aux 
hommes ce qui eft capable de les exciter 
à la valeur & à la grandeur d’ame , & 
aux femmes ce qui exprime la grâce & la 
modeftie. Tous les.anciensie font accordés 
à blâmer une mufiqüe ( 1 ) molle & lafcive. 

Ces reglemens , à la vérité , contien- 
nent des principes importans pour les 

Plat deRe mœurs > ma ^ s dégénèrent en puérilités y 

lib. *7. lorfque Platon défend de donner aux en- 
fans des jouets d’un goût nouve^|^ de 
peur d’introduire dans leurs cerveaux eir- 

’JlrtJlct Ub core ten< ^ res g°^ r de k*- nouveauté, qui 
rtpubh e ft > dit d gravement , une ces jources de 
la corruption de Cetat . ^Ariftote a réfute 
pîutîeurs principes de la République de 
Platon : mais le difciple le plus fouvent 
n’a pas des idées ni des maximes po- 
litiques pins juftes que le maître. 

Les Mofcovires croyoient que d’ap- 
prendre quelque choie , c’étoit entre- 
prendre fur les droits de leurs Souve- 
rains, qui favo-ient tout ; ik que nul hom- 
me ne pouvoir favoir ce que leur Souve- 
rain ignoroir, ni ne devoit favoir ce que 
leur Souverain favoit. 


(1) Qax îiunc in feenis effœminata & impu- 
dicis modis frafta , non ex parte minimâ , lî 
«juid in nobis virilis roboris manebat , excidû> 
iluintiU injih , lib. 1, c, 10* 
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Le Roi des Sabéens avoic un pouvoir t> loi. Sia 
fans bornes , tant qu’il étoit dans l’inté- Hb. 3» Aga*. 
rieur de Ton palais; mais dès qu’il en for- tharc , h '. 
toit , les Sujets 1 attaquoient a coups dep^, av 
pierres en exécution d’un oracle. Grot.de jun 

Les Prêtres Ethiopiens ordonnoiencauW/. lib. i. 
Roi , quand ils jugeoient à propos , de ff * b^Ü.7, 
fe donner la mort ; & le Roi d’Ethiopie ^trab, 
croit obligé de recevoir cet ordre com -lib *17, 
me un ordre des dieux ; jufqu’à ce que 
le Roi Ergamene , contemporain de Pto- 
lémée Philadelphe 3 inftruit de la philofo- 
phie & des maximes étrangères , fe mo- 
qua de l’ordre de ces facriléges , & étant 
entré à main armée dans le temple d’Ef- 
culape , il les fit tous mourir. 

Dans Ænarée ville d’Hétrurie , on af- Arîjlot. de 
franchiflfoit tous les ans un efclave , pour 
le charger du gouvernement pendant une™ * 
année , ces citoyens n’ofant confier leur 
liberté, qu’à un efclave nouvellement af- 
franchi. 

Bayle raconte que Mahomet Galadin 
Empereur du Mogol ., confidérant que 
les perfonnes de balle condition ne peu- artm 
vent ou n’ofent approche Alu throne pour 
expoler leurs griefs, fit mettre une corde 
qui donnoit dans la rue;& dès qu’il en- 
ttendoit le fon de la cloche , il fortoir , 
ou bien il faifoit entrer celui qui avoir 
tiré la corde. Cet exemple ridicule fait 
fentir qu’une des fon étions des plus né- 
eeifaues de la fosveraine pui fiance , 


Digitized by Google 


IZ. 


lit ai & 
délie, de la 
Sui£e, 


15$ Traite de /’ Opinion , L. 4. P. 1. C. 1. 
eft d’en conferver la majefté. 

' Atbtn.lib. Athenée rapporte qu’un Roi des In- 
des avoit fait attacher une chaîne au vo- 
let d’une fenêtre pour donner audience à 
celui qui tiroir la chaîne & qui remuoic 
le volet : mais à condition que fi la plainte 
étoit bien fondée, le Magiftrat qui y avoit 
donné lieu , étoit mis à mort ; & que fi 
le plaignant avoit tort , il étoit exécuté 
lui-même. 

Une ancienne légende , inférée dans la 
chronique manuferite du dernier Abbé 
d’Embrach , contient un récit afiez fem- 
blable au fujet de Charlemagne : il y eft 
dit que cet Empereur , fe trouvant à Zu- 
rich , ordonna d’élever une colonne dans 
le lieu où les SS. martyrs Félix de Re- 
• gula échappés du malTacre de la légion 

Thébaine, avoient été décolés , de qu’il fit 
attacher a la colonne une cloche avec une 
corde , faifant publier en même temps 
que ceux qui auroient à demander juftice 
à l’Empereur lui même , n’auroient qu’à 
fonner cette cloche , pendant qu’il dine- 
roit. Ce fait ^ peut être regardé que 
comme apocr^he ; aucun des Hiftoriens 
de Charlemagne n’en ayant parlé. 

Via. de! 7. Si l’on en croit Thomas Corneille, 
Ce rtidl. att.au- deflus du throne du Mogol il y a une 
dgra* galerie > où il fe fait voir tous les jours 
pour entendre les plaintes de ceux qui ne 
peuvent obtenir juftice. Il y a plufieurs 
clochettes d’or fufpendues au-defiùs de la 
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baluftrade -, 3c quand on a quelque plainte 
à faire , on en ionne une jmur demander 
d’être écouté ; mais il y va de la vie à y 
toucher , fi Ton n’a des preuves convain- 
cantes. 

Au Chili , on élit Roi celui qui porte chevreau ^ 
le plus long teins un gros arbre fur Ceshi/l. du 
épaules. Les Ethiopiens clifoient pour Rois *• 7« 
les plus beaux & les plus robuftes. Herôdot' 

lies Mammeiucs , au lieu d’élever leurs Tkal.StraL 
enfans pour leur fuccéder , les condam-M. 17 . ^ 
noient dès le berceau à vivre dans un per- 
pétuel elclavage -, &c non-feulement ils ne 
leur faifoient aucune part de leurs biens , 
mais encore iis les empêchoient de por- 
ter les armes 3 & même de monter à cheval. 

Ils alloient acheter bien cher des fuccef- 
feurs en Circaflîe , dont ils étoient ori- 
ginaires , & réfer voient ceux que la na- 
ture leur avoir donnés , pour cultiver la 
terre : foit que la paflïon qu’ils avoient 
pour un gouvernement éle&if leur eût 
infpiré cette dureté envers leurs enfans ; 
foit qu’ils fulfent perfuadés que leurs ra- 
ces dégénéraient dans le climat de l’E** 
gypte,. Pour pouvoir être élu fultan par- Lu ^ Rgm 
mi eux , il falloit être étranger , avoir gins , ‘de U 
été vendu comme efclave, & avoir porté vicijjït, liv , 
les armes en qualité de firaple foldat. Ils 9 * 
fixèrent leur nombre à dix rnille , ou fé- 
lon d’autres à feize mille ; & lors de 
i’jnftitu.tion de cette milice , la limitation 
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de te nombre ctoit fore fage , pareequ’ils 
n’avoient poin^ de voifins plus puilïans 
qu’eux ; mais ils auroient dû l’augmenter, 
lorfque les Turcs, devenus leurs voifins, 
les attaquèrent avec des armées , fous le 
nombre defquelies les Mammelucs fuc- 
comberent. 

Tlin. Itb. 6 . L cs peuples de rifle deTaprobane n'é- 

c. iî.. Selin. Jjfoient pour Rois que des vieillards qui 
n’avoient point d’enfans 5 & fi le Roi dê- 
venoit pere , il étoit dépouillé de toute 
autorité , & l’on en éliloit un autre en fa 


tJicol. Da. 
ftta;c.de mo~ 
tib. gent. 


place. 

Dans un pays d’Afrique , les hommes 
étoient gouvernes par le Roi , & les fem~ 
mes par la Reine. La plupart des nations 
barbares déféroient , non - feulement le 


gouvernement civil , mais le comman- 
dement { 1 ) des armées aux femmes. On 
à remarqué que jamais l’autorité n’efl: 
moins en quenouille qu’entre leurs mains. 
C’eft ainfi que parmi les abeilles , le Roi 
.eft une véritable Reine , chaque eflain 
n’ayant qu’une femelle , qui gouverne 
feule, & qui exerce une autorité fans 


partage. 


( 1 ) . , • ; Médis levibufque Sabaei* 
Imperat hic fexus , reginarumque (ub armis 
Barbariae pars magna jacet. Claudia » » in Butrop . 
tib. u 
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DE LA CHRONOLOGIE , 

Et dè l’HiJioire . 

*!■■■"■'■■ ■ y.'^f 

CHAPITRE PREMIER. 

De la Chronologie, 

L *0 b j e t de ce chapitre eft de confi- £ ej c h ro . 
1 dérer l’incertitude des opinions chro- nologiftes 
• nologiques 3 mais fans entreprendre de aiuftent les 
. pénétrer cet abyme ténébreux de la litté- 

; rature. . tèmes. 

c Il femble que les auteurs modernes, 

1 par l’émulation qui régné entr’eux de met- 
U tre au jour de nouveaux fyftèmes , ayent 
entrepris de compofer de nouveau , & , 
pour ainfi dire , de refondre toute l’hiftoi- 
1 re ancienne : rien ne leur coûte pour aju- 
fter les fiecles à leurs nouvelles idées. 

Les interprétations forcées , les épo- 
ques reculées ou rapprochées , les régné* 
jt Tome - L ' 

E 
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ajoutés ou fupprimés , les temps prolon- 
gés ou accourcis , tout leur efb propre * 
pourvu qu’il favori le les découverte^ qu’ils 
propofent. Vous diriez qu’ils travaillent 
( i ) fur les faits , comme un archite&e 
fur les pierres : ils en retranchent tout ce 
-qui ne quadre pas à leur delfein , ils les 
taillent , & les figurent à leur gré : ils re- 
gardent la chronologie, comme un travail 
arbitraire, d’hypothefes , & même d’ima- 
gination. 

Antiquité* La vanité de certaines nations leur a 
imaginai- fait inventer des temps d’une ancienneté 
re ** imaginaire. La chronologie des Chaldéens 
(2) rcmontoit à quatre cents foixante de 
douze mille ans. On s’eft avifé de dire, 
fè ne fai fur quel fondement , que par 

(1) On peut appliquer à la plupart des Chro - 
nologijles ce que Jofeph Scaligtr dit d’Eufebe : Ita 
jiihilpenfi habuit hiftoriam interpolare , dura 
modo x«t d rvroA il X) JW*A*y , ut lorum quod- 
- • dam , eam ad fuas rationes accommodaret. Sca~ 

lig. antmadv. ad Eufeb. Chroru num . doz. 

(z) Condetnnemus eos aut dultiti* , aut va- 
nitatis , aut impudentiar , qui quadringinta & 
feptuaginta duo milita awiorum , ut ipfi dicunt, 
moriumentis comprehenfa continent. Cig.de dû 
Dtnat.lib. 1. 

Les chronologies Chatddïque & Egyftiemte font 
encore fort éloignées de P ancienneté fabuleufe de 
la chronologie Jafonoifc. Hift. natur. civil. & cc- 
clef.de l’empire du Japon. parEngelbetKarmp- 
(et , iiv» 1. Les Chinais ont le même entêtement 

J our leur ancienneté. Ce qui regarde leur chron» 
>gtc efi renvoyé à me diferfation particulière. 
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une année , les anciens Babyloniens en- 
tendoient chaque révolution diurne du 
loleil. 

Les Egyptiens regardoient toutes les 
antiquités Greques , quoique fouvent fort 
exagérées., comme l’enfance de l’hiftoire. 

Dans le dialogue de Timée , de Platon , - ■ 

un prêtre Egyptien dit à Solon : O Solon , 
vous autres Grecs , vous êtes toujours en - 1 

fans y & vous ne parvenez, jamais a un âge 
mur. Votre efprit efi toujours jeune , & n’a 
aucune vraie connoijfance de l'antiquité. IL } f 

efi arrivé plufieurs inondations & confia - £ J 

grattons fur la terre , caufées par le ch an- }• 

gement des mouvement célefies . Votre hif- 
, toire de Phaéton qui paroît une fable , n efi ■ 

pourtant pas fans quelque fondement véri- 
table. Nous autres Egyptiens nous avons 
confervé la mémoire de ces faits dans nos i 

. monument & dans nos temples : mais ce 
nefl que depuis peu que les Grecs ont connu 

> les Lettre s y les Mnfes, & les Sciences. 

PafTons de ces antiquités chimériques à 
quelque chofe de plus réel : nous ne par- 
c ierons que des difficultés les plus célébrés 
:■ Sc des opinions les plus contdlces. 

Les Fideles du temps des Apôtres don- ; Opinions 
noient Irx mille ans de durée au monde , êiverfes fur 
- avant la venue de Jefus-Chrift. 11 y a eu * , a "cienne- 

> depuis de grandes variations dans le cal- ^ u raonr 
f cul de ces années. L’hiftorien Jofeph pat 

’ (on détail met plus de ffx mille ans depuis 

Lij 
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la création jufqu’à Jefus- Chrift -, Jules 
Africain compte cinq miliecinq cents ans -, 
Eufèbe cinq mille deux cents ; Ulferius , 
iûivi par le plus grand nombre , quatre 
mille quatre ; Scaliger trois mille neuf 
cents cinquante -, le P. Pétau trois mille 
.neuf cents quatre-vingts -quatre -, le P. 
Labbe quatre mille cinquante-trois ; Vof- 
fîus cinq mille cinq cents quatre vingts- 
dix ; Les tables Alphonfines , dont le cal- 
cul efl: le plus étendu , fix mille neuf cents 
quatre-vingts-quatre. Le moindre calcul 
des années du monde fait naître notre 
Seigneur Pan de la création trois mil fept 
cents quarante , & le plus étendu met en- 
tre la création du monde & lanaiflance du 
Meflîe fix mille neuf cents quatre-vingts- 
quatre ans. Fabricîus a rafifemblé plus de 
cent quarante opinions fur la durée du 
monde depuis fa création jufqu’à Jefus- 
Çhrijft. 

L’opinion qui compte quatre mille ans 
entre la création & le Meflie , quadre à 
merveille avec une ancienne tradition, \ 
qui por.toit que le monde durerait fix mille 
ans par proportion aux fix journées de la 
création auxquelles on applique ces paro- 
les : (1) A vos yeux mille ani font comme 
le jour et hier qui ejl pajfe. Ce fyftèmepar' 

/ 

(1) Quoniam mille annj ante ocuios tuos , j 
ranquam dies heflerna quæ praeterii*, Ff. 8 9, j 

4 . 1 
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tâge tout le temps de la durée du monde 
en trois temps égaux, deux mille ans dans 
Tétât de nature , deux mille ans fous la 
loi , & deux mille ans fous le régné du 
Meffie. Mais la chronologie ne fe réglé 
pas par des proportions & des fymmé- 
tries comme Parchiteéture. 

Les grandes difficultés qui fe trouvent 
à calculer les fiecles 8c les années depuis 
la création du monde jufqu’à Jefus Chrift, 
naiffent de la- contrariété qui efl: entre le 
texte Hébreu de laGenefe (1 ) , le Penta- 
teuque Samaritain , & la ver (ion des Sep- 
tante. 

Le texte Hébreu compte 16^6. ans , MétL 
depuis la création du monde , jaCc^uAiipourétud/er 
déluge; le Pentatetique Samaritain n’y l *• 
met que 1 3 07. ans ; le calcul des Septan- 4 * 
te monte à 1142. ans; celui de Phifto'- 
rien Jofeph à 225 6. ans. Depuis le délu- 
ge jufqu’à la naiffiance d’Abraham , le 
texte Hébreu ne compte que 292. ans, 
au lieu que le calcul des Septante monte 
à 1 171. 

* L’Eglife a jugé ces queftions Ci indiffié- 

(0 Annorunr numéros , qui ad atram Chrif- 
tianam à mundo condito fluxerunt , nullâ cer- 
tâ ratione , fed verifimili conjectura coiligitur. 

Hinc ilia in mundi annis putandis varietas auto- 
rum , ut nemo ferè fît > qui in hoc capite cùiri 
alterius opinione concorder. ... Pttav. ration* 
tvwpor. fart. 1. l'tb . i. e, 1, 

L m ‘« 
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fentes , qu’aprcs avoir fuivi avec S. Je* 
rome la fupputation de l’Hébreu dans a 
Vulgate, elle a lailTé celle des Septante 
dans Ton martyrologe. 

C’eft fur Akiba qu’eft tombé le foup- 
çon d’avoir altéré le texte Hébreu de', a 
Genefe. Cette altération fe rapporte àl *â- 

f e qu’avoient les Patriarches , lorfqu’il 
îur naiftoit des enfans. Il eft notoire que 
les Patriarches à la naifïance de leurs en- 
fans étoient plus vieux, félon la bible des 
Septante , que félon la bible Hébraïque. 

Le plus grand nombre parmi les Com- ' 
menrateurs de l’Ecriture & lesChronolo* 
gifles , Scaliger , le P. Pétau, UfTerius , 
n’ont point admis d’autre texte que l’Hé- 
breu. le P. Morin & quelques autres fou- 
tiennent la fupputation desSeptante.Ifaac 
jf y 0 fjr de Vofîïus eft perfuadé que la chronologie 
a-tate mun- des deux textes, Hébreu & Samaritain , a 
ài. été corrompue , quoique les changemens 
qui y ont été faits ne s’accordent pas , 

& que la verfion des Septante , qui a pré- 
cédé cette altération , cft le feul exem- 
T)e l'antiq. plaire fidele. Le P. Pezron croit que les 
■des tems ré- Juifs ont altéré le texte Hébreu dans le 
tM. c. 3.4. tenl ps qui s’eft écoulé depuis la ruine de 
& l6 * Jérufalem fous Tite , jufqu’à la douzième 
année de l’Empereur Adrien *, que c’eft 
dans la verfion des Septante qu’on doit / 
chercher la vraie chronologie, & non dans 
le texte Hébreu. Partout il s’applique au- 
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tant à allonger les temps , que Marsham 
à les reftraindre. > ‘ . 

Si Ton ai croit ceux qui foutiennentr 
que le texte Hébreu a été corrompu > les 
Chrétiens prelîoicnt les Juifs par les tra- 
ditions des Juifs mêmes , qui portoient 
que le Chrift viendroit après fix mille ans ; 
cela les embarraflbit beaucoup , & c’e(t 
pourquoi il eftdit dans le Talmud qu’A- 
kiba & Samfai fupputoient les années, 
dont on tiroit contr’eux défi forts argu- 
mens. Pour éluder cette objection , il S /> Panne?. 
prirent le parti- vraisemblablement d’al- dettempiré* 
térer le texte Hébreu de l’écriture dans le tabl, ch, 4 - 
calcul de l’âge des Patriarches , & de re- 
trancher par cette fauflèté environ quinte 
fiecles , pour prouver que le temps dû 
Meffie n’étoit pas encore arrivé. Mais le Déftnfe du 
P. le Quien prouve , au contraire , que { ^ xte 
fuivant les traditions des Juifs & le Tal- * t ^ ^ atl * 
mud , c’étoit à la fin du quatrième millé- 
naire , ou au commencement du cinquiè- 
me, quele Melïïedevoit paroître; qu’onne 
peut donc pas foupçonner les Juifs d’avoir 
ralfifié le texte Hébreu , en abrégeant les 
années ; puifque c’eut été faire tomber la 
venue du Meffie dans le temps le plus 
propre à les confondre, & donner des 
armes contr’eux - mêmes , en fouinififant 
la preuve que le Meiïîe eft venu dans le 
temps porté par leur tradition , après qua- 
tre mille ans depuis la création du Mon> 
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de , félon le calcul même de leur Bible 
Hébraïque. Ce fenriment paroît rem- 
porter de beaucoup , & par la jufteflfe du • 
raifonnement, & par la lolidité des preu- 
ves. 

Verhon. Perizonius attribue feulement la difïe- 
anjmaiv. r ence des deux te^es Hébreu & Samari-? 
hijlor.c, io. £a j n & l a ' ver (] on d es Septante à des 

fastes de Copiftes ,qui ont précédé le tra- 
vail des Mafloretes. 

DiJJert. Le P. Tournemine trouve qu’il efb dif- 
ehrcnol.aja folle de concilier un efpace de temps 
des not, de au ^ courc «pe celui qui réfulte du texte 
Mmochiur . Hébreu, avec la difperhon des peuples 
fur la terre , & l’établiflement des anciens 
royaumes qui fubfiftoient au<emps de la 
fortie des Ifraëlites de l’Egypte i & il pro- 
pofe une conjeéture qui donne roi t à cet 
intervalle de temps , écoulé depuis le dé- 
luge univerfel jufqu’à la fortie de l’Egyp- 
te , l’étendue qui lui*paroît néceflaire , & | 

qui conferveroit le texte Hébreu en en- 
tier. Il croit que dans le chapitre onziè- 
me de la Genefe , il faut foufentendre au 
texte Hébreu le nombre cent , lorfqu’il 
eft parlé de l’âge auquel les Patriarches 
ont eu leurs enfans , que ce nombre ex- 
primé au premier article de Sem n’avoit 
pas befoin d’être répété aux articles d’Ar- 
phaxad & des Patriarches fui vans, de mê- 
me que Ci un hiftorien écrivoit qu’Henry 
XV. eut Louis XIII. en \6oi. que ceder- 
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filer eut Louis XIV. en 638. & Philippe 
de France en 640. le nombre de mille qui 
eft capital » fe pourroit fous-entendre ai- 
fément. 

Cette conjecture augmente l’étendue' 
de cet intervalle , mais fans aucune né- 
ceffité. Le temps marqué dans le texte Ufler.ctin* 
Hébreu eft fufîîfant pour rendre vraUfem- ”ol. facr# r 
blable, & à plus forte raifon poflîble, tout c ' J* 
ce que les livres faints nous apprennent de 
l’hiftoire de ces anciens temps. Quant à 
l’hiftoire prophane , elle ne contient riejs> 
d’afturé fur le commencement ni fur la 
durée des anciens Royaumes. Il eft vrai- 
que de Noe à Phaleg., on ne trouve , à 
s’en tenir à la lettre du texte Hébreu ». 
que cent & un ans. Arphaxad fils de Senv 
naît deux ans après le déluge : à l’âge de- 

5 5. ans Arphaxad eft pere de Salé : lequel- 
étant âgé de 30. ans ,a fon fils Héber : 8 c'- 
à l’âge de 34. ans d’Héber , fon fils Pha-' 
leg vient au. monde. Loin d’admettre la' 
conjecture du P. Toumemine comme né- 
eeftaire , il me femble plus- vraisemblable? 
qu’il n’y a aucune addition à faireyqu’ih 
faut s’en tenir à 1 la lettre du'texte Hébfeü;;’ 

6 que l’intention: de là fainte écriture-', 
eft de marquer que quoique la vie des- 
hommes fût encore très- longue' en COm* 
parailbn de la nôtre*, lës générations’ des 
Patriarches avoient’ été fort avancées pour' 
repeupler, la terre plus promptement. SP 
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les générations , apres îe déluge , avoient 
continué d’êrre auflî tardives , qu’il s’en- 
iuivroit du calcul fous-entendu par le P. 
Tournemine , & qu’il fallût ajouter le 
nombre cent à chaque génération , Abra- 
ham à l’âge de cent ans & Sara à l’âge de 
y o. n’auroienc pas du s’étonner d’avoir 
des enfans. 

Comment apres Jt peu d'années , dit- on T 
y a ttr oit-il en des peuples nombreux ? Mais 
ces peuples nombreux ne fe trouvent point 
dans l’hiftoire fainte. L’hiftoire profane y 
qui auroit ici très - peu de poids , ne fait 
pas paroître davantage de ces peuples 
nombreux. Convaincue de fa difette fur 
ces antiquités reculées , elle traitoit ( i ): j 

de fabuleux un grand nombre de fiecles g 
écoulés depuis le temps dont nous par- 
lons. Ce ne fut pas une multiplication 
nombreufe des hommes qui les obligea 
de fe difperfer du temps de Phaleg : la- 
caufe de cette difperlïon eft clairement 

(i) Uhififire profane ejl pleine de f obier, d in- 
certitude r & de csnfuJion- y fur les commence- 
ment des anciennes monarchies , dont elle ri a ja- 
mais démêlé les époques* Per idem- tempus quo- 
Aflyriorum Regnum primordial» habuxt , alibi 
fuoqae Régna conftituta font , præfertim Æ- 
gyptiorum & Sieyoniorum. r fed illorum origi- 
nes fabulaium licentia eorrupit. fetav. Ratio- 
nar. temp ■ part. t. HL u c. t. Lesteras que Var - 
fort nommait fabuleux defeendent bien plus bas y 
Û* s'étendent à beaucoup de fiée les en deçà- 
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expliquée par la fainte écriture j ce fut la 
confufion des langues. Torniel & Ufie- 
rius placent cette difperfion , non à la 
naiflance de Phaleg , mais vers le milieu 
de fa vie. L’intervaile eft encore augmen- 
té par ceux qui ne placent la divifion des 
langues & la difperfion des familles qu’à 
la mort de Phaleg -, & c’eft l’opinion la ^ 
plus commune des Hébreux. Héber avoit^”^^ 
donné à fon fils le nom de Phaleg ou Di - Zm & plu - 
vijion par efprit de prophétie. Phaleg a rium Un~ 
vécu ans : par conféquent , la dif-£ t,ar * ***&+ 
perfion des familles arrivée à fa mort , 
tomberoit en la 340. année depuis le dé- 
luge. Mais onobjeéte qu Abraham eut été 
alors âgé de 47. ans } & qutl ny a pas 
d* apparence que 40. ou yo. ans après , il 
eût trouvé en Egypte des Royaumes tout 
établis. Cette objection ne me paroït pas- 
plus confidérable que les autres. Qu’étoit- 
ce que ces anciens Royaumes l Quelques 
familles (1) réunies fous un feul chefca* 
pable de les défendre. A quelque temp9^ 
de la vie de Phaleg que la difperfion» 

0) Vhifiofre facrét & la profane témoignent 
également combien les anciens Royaumes étaient 
bornés. La Genefe marque quil y, avait cinq Rois-'r 
dans la feule vallée de Siddim » autant que dt 
villes y & qu'ils combattirent contre quatre atti- 
trés Rots. Les anciens Royaumes , fuivant Juftin r 
ne s'êtendoient pas au-delà d'une ville. Intra 
fuam cuique civitatem Régna finiebantur. Juf- 

4n. lit, lr 

L vj 
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foie fixée , je ne • trouve aucun befoine 
d’étendre les temps marqués par le texte 
Hébreu., 

DesCycles. Avant que d’entrer dans aucune dif- 
fertation de l’arrangement des temps , \ï 
faut fe faire une idée claire du cycle f i ) du 
foleii , du nombre d’or, &: de l’indiétion.. 
^ j Le cycle folaire , ou des lettres Domir 
«.onde , n j ca j €S ^toit un€ révolutioa de vinet* 

"ir * ^ » • / \ t r it i • 

lenàr. part, nuit années , apres leiquelles les jours: 
î.liv -ixh.de chaque femaine fe trouvoient mar- 
5*- qués dans le même ordre & par les mê* 

mes lettres : êc Tannée civile avoit le mê- 
me commencement r que Tannée du mê- 
me quantieme>qui lui répondoit dans les 
autres cycles : c’eft-à-dire. , que la pre- 
mière année d’un cycle commençoit par 
le même jour & étoit marquée delà mê- 
me lettre, que toutes lès premières des 
autres cycles , & ainfi de toutes les an- 
nées fuivantes. Tout le myftere confiée 
donc en ce que Tannée ordinaire eft com- 
poféede$ 6 <; .jours qui font cinquante-deux 
remailles 8c un jour ; par conféquenr le 


(i J Un cycle eft une fuite de nombres qui fejitc - 
cèdent fans interruption & de fuite , depuis le 
premier jufqu’aw dernier , d’où retournant im- 
médiatement au premier , ils gardent toujours* 
tw*’ eux te. mime ordre , par une circulation con- 
tinuelle: r dans le cycle- folaire , ceft un caraftere 
diftrnéÜf à! une année,. & une forte de date, que: 
dl'afuoir fex Dimanches* marqués d'une certaine 

ktsrga 
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dernier jour de Pan née eft le meme jour de 
la femaine que le premier , & l’année d’a- 
près commence par le jour fuivantJEn fup- 
pofant,qu’une année non biffextile a com- 
mencé par le Dimaiphe , P année d’après 
commencera par le Lundi. Ainfi la lettre 
Dominicale varie dans chaque année , par- 
ce qu’on eft convenu d’attacher la lettre 
A au i . de Janvier, B au x. C. au D aa 
4. E'au f. F. au 6. G au 7. en recommen- 
çant A au 8. & de fuite en faifant tou- 
jours rouler les mêmes lettres , jufqtfair 
dernier Décembre , fur qui tombe enco- 
re fa lettre À. D’où il arrive que les mê- 
mes lettres marquent dans tout le cours 
de chaque année les mêmes jours des fe- 
maines : & la lettre qui tombe au Di- 
manche , eft nommée lettre Dominica- 
le. L’année commençant donc toujours 
par la même lettre , & par un jour de la 
femaine différent , la lettre Dominicale 
ne peut être la même que' dans l’année 
précédente. Sans les biftêxtes le cycle fo- 
kire s’acheveroit en fepr ai>s : mais les 
biftextes ajoutant un jour à l’année de 
quatre en quatre , il fallut faire le cycle 
de vingt -huit années, pour revenir au 
même commencement, & retrouver la 
même fuite .de jours & de lettres. La let- 
tre F qui répond toujours ( 1 ) au 24. F6- 

(1) Sexto 1 Kalendas Martiasr 
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vrier, Ce répété encore (i)au 15. du mê- 
me mois dans les années biflextiles. Ainft 
foutes les lettres Ce rencontrent à leur 
quantieme ordinaire en quelque année 
que ce Toit. Dans 1 ^ années communes , 
la même lettre marque pendant toute 
l’année le même pur de la femaine ; ôc 
dans l’année fuivante , elle marque un 
autre jour , dans un ordre rétrograde 2 
car Ci la lettre Dominicale , par exemple r 
eft A , celle de l’année prochaine fera G ,, 
celle de la fuivante F , & ainli des autres- 
L’année ayant commencé par un Diman- 
che marque A , l’année fuivante, le r. 
Janvier ; 6 c fon caraétere A tombera atr 
Lundi î 6 c le 1. Dimanche de cette 2. an- 
née, comme tous fes autres Dimanches r 
fera marqué G , parce qu’il n arrivera, 
que le 7. jour. Il en eft de même des an-* 
nées & lettres fuivantes , la lettre du- 
quantieme du moi9 ne changeant jamais,, 
& celle du jour de la femaine variant con-*- 
tinucllement. 

Les années bi (Textiles font marquées de 
deux lettres Dominicales , l’une qui ferc 
depuis le commencement de Tannée jus- 
qu’au 24. de Février , Tautrependant tout 
le refte de l’année. Car comme dans ces 
années la lettre F , qui ne quitte jamais. 1er 

(r) Le if. Février tfi nommé Bis fexto Ka- 
lendas Martias , dans les années intercalaires ; ce 
qui les fait nemmèr Bijfextiles* 
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£4. Février, eft répétée au 15. tandis que 
les jours de la. femaine vont leur même 
train, la lettre Dominicale & de chaque 
autre jour change alors ; & fi cette lettre 
a été , par exemple G , depuis le eommen- 
; cernent de l’année jufqu’au 14 Février, 
; la lettre Dominicale du refte de l’année 
j fera F , c’eft-à-dire , la plus proche dans 
l’ordre rétrograde. Cette interruption des 
, biftextes fait que le même ordre des let- 
tres Dominicales ne peut revenir qu’au 
bout de iS. ans , nombre produit par la 
multiplication de ces deux autres , favoif 
de celui des lettres Dominicales qui eft 7. 

1 & de celui des années du biftfexte , dans 

îefquellcs leur ordre naturel eft inter- 
rompu , qui eft 4. C’eft le principe du cy~ 
i de fameux des 18. nombres , ôc des let- 
tres Dominicales qui leur répondent , em- 
u ployées pour caraétérifer chaque année em 
particulier. Le nom de cycle folaire vient 
, de ce que le Dimanche , dont la lettre eft 
le earaétere diftinélif de l’année,. a été 
= appelle parmi* les jours de la femaine le* 
jour du foleil. 

Le cycle lunaire ou le nombre d’or 
donna plus de peine à regler. La nouvel- 
le lune naturelle eft le jour où elle paroît 
, nouvelle , en fortant de la- conjonction 
avec le foleil , qui la faifoit dHparoître 
par Fécîat de fes rayons. La nouvelle lu- 
ne civile eft le jour marqué pour tel dam 
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le Calendrier , ôc qui étoit indiqué par le , 
nombre d’or , ainfi nommé parce que les ] 
Athéniens le firent marquer en lettres 
d’or., dans la place publique. 

Jof.Scalig. L’aimée des Grecs étoit divifée à l’é- 
ie «»qi^*xempl e de tout cercle, en 560. degrés ;. 

P et \v de ^ P arta g ee anciennement en 3 60. jours. 
doc.terHp.in Leurs mois étoient de trenre jours juftes 
paralip. & ôc leurs années de douze de ces mois: 
ration jernp. gg q U j ne s’accordoit ni pour les mois 
avec unÆ évolution- de la lune, ni pour 
l’année avec une révolution du foleiL 
Leurs fêtes ôc la célébration des jeux O- 
Jympiques fixée au temps de la première 
lune après le folftice d’été , les obligèrent 
à faire des intercalations , qu’ils appela 
loient les myfteres des Olympiades. 

Leurs Aftronomes travaillèrent à trour- 
ver un cycle , qui ajuftât le mouvement 
des deux luminaires , c’eft-à-dire ,.aprcs 
lequel le foleil & la lune, revinrent au 
même point , par l’intercalation. ou infer- / 
rion d’un ou de plufieurs mois lunaires; 
Car il eft nécelTaire d’obferver qu’il y a. 
près d’onze jours de différence entre l’an- 
née folaire & l’annce lunaire ; c’efi>à-di- 
re,que le foleil met 3 6y. jours j.-heu- 
res Ôc environ 49. minutes à; parcourir 
le Zodiaque , au lieu que la- lune n’em» 
|>loie que 3 54. jours environ huit heures 
à fournir douze de fes révolutions , ôc à. 
fe trouver douze fois en conjonction & 


Digitized by Google 


De la Chronologie. 2 57 

en oppofîtion avec le foleil. Ainfi la révo- 
lution du foleil ne donne pas un calcul 
rond pour régler l’année civile. Quand 
cette année de 565. jours eft révolue , il 
manque près de fix heures à la révolu- 
tion du foleil ; 8c ces fix heures fe rega- 
gnent tous les quatre ans en intercalant 
un jour dans le mois de Février de l’an- 
née biflextile. Mais alors il fe trouve un 
excès d’environ onze minutes par chaque 
année civile. La compenfation du jour 
entier dans l’année biftextile eft donc trop 
forte , 8c nous éloigne à la longue de le- . 
quation des temps , qui eft la correfpon- 
dance exaéle du temps civil au temps 
vrai 8c apparent. Le temps civil eft notre 
maniéré de le compter ; le temps vrai ou 
apparent eft le cours du foleil , tel qu’il 
eft en lui -même , ou au moins tel que 
nous l’obfervons. Le mouvement de la \ 
lune , qui revient jdus fouvent , eft en- 
core plus difficile à réduire à l’équation 
civile. 

Pour rapporter le cours de la lune à Àcciol. Ht. 
celui du foleil , la première tentative des '• chronol. 
Grecs fut celle du cycle de deux ans , où re f orm ' c 
l’on faifoit une intercalation d’un mois : 
ce qui n’étoit pas jufte. Car en deux ans 
les années folaires ne paflent les lunaires 
que de vingt -deux jours , & le mois lu- 
naire qu’on ajoutoit , c’étoit de vingt neuf 
jours & demi. 
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Endymion inventa un cycle de quatre 
ans , mais on n’y trouva pas aflfez de juf- 
teffe -, car quatre années (blaires paflTent 
environ de quarante-trois jours & demi 
autant d’années lunaires *, & l’addition 
d’un mois lunaire , ou de vingt-neuf jours 
& demi , ne fuffifoit pas à quatorze jours 
près. Pour y remédier on fit un nouveau ! 
cycle de huit ans , nommé Oftaétéridc , 
dans lequel on intercala trois mois. Ce 
cycle étoit beaucoup plus jufte -, car la 
différence n’étoit plus que d’environ un i 
jour de demi dans les huit années. Audi 
ce cycle dura t-il long-temps ; mais à la 
Dîod Sic ^ on g ue » l’erreur devint fenfible , & Mé- 
Hb. ii. ' ton Athénien publia fon cycle de dix neuf 
. ans où Ennéadccatéridc, l’année 431. avant 
Jefus-Chrift, qui précéda celle où com- 
mença la guerre du Péloponefe. 

Dans ce cycle , chaque année a fon 
caraélere particulier , qui eft un des chif- 
' fres depuis 1. jufqu’à 19. de les jours des 
nouvelles lunes y font déterminés pour | 
chaque année. Ce cycle , avec le nom 
d’Ennéadécatéride , eut encore ceux de 


grande année de Méton ou de nombre 
Cenfor. de d'or. Cenforin , outre les difFérens cv- 
dtenatali , c j eg ^ ç recs # d eux ans > quatre , 

de huit, parle d’un cycle de cinq années 
- qui précéda, comme les autres , I’Ennéa- 
dccatéride. 

0t * Ees Egyptiens , fuivant Hérodote , fit- 
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rent les premiers qui diviferent Tannée en 
douze mois. Il me femble , dit - il » quils 
font en cela plus habiles efue les Grecs , qui 
de trois ans en trois ans ajoutent à f année 
un mois quils appellent intercalaire. Car 
les Egyptiens , qui compofent chaque mois 
de trente jours , ajoutent tous les ans cinq 
jours , & par ce moyen , la révolution du 
temps revient toujours au meme point. Il s*en 
falloit encore beaucoup : mais on ne con- 
noifîbit rien de mieux du, temps d’Héro- 
dote. Il entend , par l’intercalation de 
trois en trois ans , le cycle de quatre ans, 
où il y avoit trois années de fuite fans in- 
tercalation : efpace qui fer vit à la cèle- ^ 
bration des Olympiades. 

L’Ennéadécatéride furpafla de beau- P etav. li-u * 
coup par fa juftefle tous les cycles pré- 
cédens : ellectoit compofée de dix- neuf t ^° r ' c * 
années lunaires avec fept mois (i) d’in- 
tercalation. Chaque année où fe faifoit 
1 inrercalation , avoit treize mois ; les au- 
tres années du cycle n’en avoicnt que 
douze. Il ne s’en falloit que d’environ 
une heure & demie , que ce cycle ne ra- 
menât les deux luminaires au même ter- 

(i) Les années ou fe fatfoient les additions des # 
mois , éioient , félon le P. Pétau , lestroifieme , 
jixieme , huitième , onzième , quatorzième, dix- 
feprieme , & dix-neuvicme : félon Dodwtl , lep 
troifieme , cinquième , huitième , onzième , treù 
uîeme,feizieme,& dix-neuvieme. 
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me, en forte qu’à cette différence près, l> 
on avoit la nouvelle & la pleine Lune dans 
quelque année que ce fût du cycle , au r. 
même point qu’à pareille année du cycle 
précédent , ou dix neuf ans auparavant. 
Méton avoit compofé fo« cycle de fix * 
mille neuf cents quarante jours complets. : 
. .. Callippe (i) releva cette irrégularité , 8 c i 
^ ayant calculé dix-neuf années folaires fur 
Thilol. c. 2.* e P le de ^9 ? 9- jours &r 1 8 . heures , pour 
ajufter ces deux efpaces,il imagina fon cy- 
cle ou fa période de 76. ans, qui étant 
compofée de quatre cycles de Méton , re- 1 
tranchoir un jour à la fin de quatre cycles, 

& n’étoit plus que de vingt-fept mille fept 
cents cinquante-neuf jours, au lieu que j 
les quatre cycles de Méton renfermoient 
27760. jours. 

Cette période de Callippe approchoit 
fort de la précifion la plus exaéle , quoi- 
qu’il reftât encore fur le total une diffé- , 
rence de près de fix heures dans le retour 
au même point , 8 c la rencontre des deux 
luminaires. Le cycle de Méton de dix neuf 
ans, ou le nombre d’or, fut adopté par les 
premiers Chrétiens. Jepafleà une expli- 

( 1 ) Calltppt croit de Cyzique en Myfie. Iffu- 
Ilia fon cycle , l'an 330. avant Je fus ■ Chrijl , & 
le fit commencer au Jolfiice de cette année r qui 
fut celle de la bataille d'Arbelle , ou Alexandre 
vainquit Darius, 
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ition fommaire de ce qu’on doit enren- 
re par indidion. 

Quelques auteurs font remonter l’ori- Tetav. lih. 
ine des indidions à Jules Céfar ; d’au- u.dedoâïr, 
:es la rapportent à Augufte : le plus ,em î 9r > <>• 
rand nombre en fait Conftantin l’infti- * 9 ‘ 

Jteur après la défaite du tyran Maxen- 
e. Il faut diftinguer l’indidion confidé- 
ée comme finance Romaine , & comme 
ate chronologique. La première étoit a f- 
~z femblable aux Commiflions des Tail- 
:s adrefiees par notre ufage aux Inten- 
ans des Provinces , par lefquelies le 
Confeil réglé le montant de la Taille : 
nais il y avoir cette différence que les 
Commiflions des Tailles font renouvel- 
ées tous les ans , au lieu que les Indic- 
ions indiquoient aux propriétaires des 
onds de terre les impofitions pour cha- 
}ue année pendant les quinze fuivantes. 

1 eft parlé des Indidions dans les deux 
Codes^de Théodofe 8c de Juftinien. Vln-Theod. & 
lidion,confidérée comme finance R ornai- faJHnUn. 
îe , eft beaucoup plus ancienne que Conf-^!^”^'** 
antin , puifqu il en eft fait ( i ) mention”* * 
ians le panégyrique de Trajan , & par 
^feonius qui vivoit du temps d’Augufte : Afcan. 4.»* 
Vlais il ne s’enfuit pas qu’avant Conftan- Vtr * 
in on ait employé l’indidion comipe 
ine date. 

(1) Nec noyis icdi&ionibus preffi ad veterjt 
Tribu ta deficiujit. P//«. paneg. Trajan. c. 19» 


* 
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Par Indi&ion , on a entendu un cycle 
ou une révolution de quinze années , apres 
lefquelles on recommençoit a compter par 
un : ainfi après avoir marqué une année 
par la quinzième de Pindiétion , on ca- 
ra&éri foie l’année fuivante par la première 
de findiétion. 

Les Chronologies diftinguent trois 
fortes (i) d’indiétions ; la Conflaminopoli- 
taine , qui commence avec l’année vul- 
gaire des Grecs au premier Septembre : 
£ Impériale ou Céjarienne , qui commence 
.au vingt-quatre Septembre , jour de la 
défaite de Maxence -, 6 c la Romaine ou, 
Pontificale , dont on fe fert dans les bul- 
les de Rome, qui commence au premîer 
Janvier avec Tannée Julienne. Mais d’au- 
tres croient que d’abord elle commença 

Cang. Glof- à ïsfoëb L’année 3 1 3. de l’ete Chrétienne 

J . Udidio° C ‘ f )a ^' ecommun ^ nieilc P our ta p^miere des 
indiétions : & c’eft une opinion reçue que 
Conftantin fubftitua les indiétions aux 
Olympiades , par lefquelles on ceflTa de 
compter vers ce temps-là. Suivant le vé- 

(1) Indi&ionis triplex ufus : nam alia Kalen- 
dis ab Septembribus proficifcitur , eaque ConC- 

„ tantinopolitana dicitur ; alia ab oâavo Kalen- 

das Oâobris , qùas Ca:farea vocatur : tertia 
Pontificia , feu Romana , quas in Pontifîciis di- 
piomatibus adbibetur , Oc à Kalendis Januarifs 
fkmit exordium. Petav. ration, tempor. lib. 6 . 

£. 1. Glojfar. du Cang. in voc. indiîl. Mabill. 
Àiploip, lib . a. e. zi» Le C ointe ad ann. f *3. 
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icrable Bede , le Concile de Nicée ordon- Btd.ap. Bo* 
îa l’ufage des Indiftions. methoi. 

Les Aftronomes n’ont pu s’accorder p. 8 '. , ... 
ur la véritable durée des révolutions du ifchrônel.' 
oleil & de la lune , ni par conféquent les reform. c,9 • 
Dhronologiftes n’ont pu convenir d’un 
:ycle exactement précis. Suivant Pro lé- 
née, Tannée folaîreeft de 3 6 y. jours , j. 
îeures , yj. minutes , & n. fécondés; 
noindre que Tannée Julienne feulement 
ie 4. minutes & 48. fécondes , c’eft-adi- 
re , de la trois centième partie du jour, 
suivant Albatégni , Tannée folairc eft de 
365. jours, j. heures, 46. minutes , & 14. 
fécondés ; moindre que la Julienne de 1 3 . 
minutes , 3 6. fécondés , ou de la 1 06. par- 
tie d’un jour. Suivant les tables Alfonlî- 
ncs , Tannée folaire eft de 365. jours , 5. 
heures , 49. minutes, $6. fécondes ; & 
moindre que la Julienne de 10. minutes , 

4. fécondés , ou d’une 1 3 4. partie d’un 
jour. Suivant la période des Equinoxes 
de Copernic , la durée moyenne de Tan- 
née folaire eft de 365. jours 5. heures , 49, 
minutes, 16. fécondés, 13. tierces;. & 
moindre que la Julienne de 1 o. minutes , 

3 3. fécondés & 37. tierces, ou de la 1 36. 
partie du jour. M. Caflïni donne 5. mé-^ ew< 
thodes pour commît re la durée apparente tron. li v . 1. 
de Tannée folaire; par l’horizon , par les 
étoiles par les hauteurs méridiennes du 
fokil , par les équinoxes , par les fplfti- * 
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ces. Ec apres avoir comparé les obferva* 
lions des équinoxes ( i ) depuis Hippar- 
que , il établit la durée de l’année folaire 
moyenne de 365. jours, 5. heures, 48. 
minutes & 47. fécondés : à quoi fe rap- 
portent à peu près les obfervations fuivies 
des folftices. * 

Les Aftronomes peuvent encore moins 
s’affûrer de la durée précife d'une révo- 
lution lunaire. Les différentes opinions 
leur ont donné lieu d’imaginer de très- 
longs cycles , après lefquels ils ont cm , 
que la nouvelle lune & le foleil revien- 
droienc au même point. Hipparque fuivi 
par Ptolémée ajouta quatre périodes de 
Callippeou feize deMéton , pourencom- 
pofer un cycle de 304. ans par le retran- 
chement d’un jour. Viéte a propofé un 
cycle de 3400. années Juliennes ou de 
yiet.propof. 1241850. jours , dans lefquels font com- 
3 Calen- prifes 4205 3. lunaifons;& il crut qu’après 
ce long efpace , les 2. affres dévoient re- 
tourner avec précifion au même terme. 

Ce calcul eft approuvé de Clavius , en 
Chviut , c. fujjpofant que la révolution lunaire fût 

{1) Malgré la précifion des infirumens , il peut 
y avoir encore une erreur de 10. ou 30. fécondés 
de degré dans la décltnaifon ou la dijlance du fo- 
leil à l'équateur : ce qui entraîne une incertitude 
d'un quart d'heure ou même d'une demie heure | 
dans la détermination de l'équinoxe. Mém. de i’A* 
Cad. ann. *73{» P* ja* -, j 

exattement | 
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xa&ementde 29. jours , 1 2. heures , 44. 14. C&len- 
ninutes, 5. fécondés, 10. quartes, & 4} .djr. 
juintes. Kepler a été d’avis que pour ap- 
jrocher de la précifion,il falloir un 
:1e de zoo. mille ans, après lefquels il fe C ^‘‘ 
:rouveroir encore , fur la totalité , une 
lifFérence d’une minute , & de 19 fecon- 
ics, Bouillaud a foutcnu que les Aftrono -Buhald.l/b. 
nés n’avoient pu s’alTûrer que les mouve- 7 
nens du foleil & de ta lune fulïent coin- * C * ** 
nenfurables. 

Pour établir des dates indépendantes 
des variétés d’opinions des Chronologie 
ces , ils ont imaginé des périodes idéales. 

La période Julienne inventée par Jofeph 
Scaliger en 1581. eft une époque idéale r> es p f r ; 0 . 
5 c imaginaire , mais fixe pour éviter toured.s idéales, 
iifputede chronologie. Le P. Petau, quoi- 
qu’il foit prefque continuellement ( 1 ) le 
contradideur & l’adverfaire de Scaliger , 
donne de grands éloges à la période Ju- 
lienne. Scaliger l’a compofée de trois cy- 
cles i du cycle folaire , ou des lettres do- 
minicales, de 28. années ; du cycle lunai- 
re, ou du nombre d’or , de 19. années ; 

8 c de l’indidion , de quinze années. Ain- 
fi en multipliant 28. par 19. & le pro- 
duit qui eft 5 j 2. par ï 5. il a compofé fa 


( 1 ) Le P. Petau perte ce jugement de Jofeph 
Scaliger : Fuît in finçendo ac divinando præ- 
:eps , fie in affirmando vehemens ac violentus» 
’etav. lib. 1. de deftr. temp. c, 6. 

Tome r. M 
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période de 7980. années Juliennes , de- 
565. jours & fix heures juftes , telles que 
Céfar les régla , lorfqu’il réforma le Ca- 
lendrier Romain. 

Scaliger prit les trois cara&érifmes 
connus de la première année qui lui vint 
dans réfprit , & fai Tant un calcul rétro- 
grade jufquà une année qui comptât un 
du cycle folaire , un de nombre d’or , & 
un d’indi&ion , il y fixa le commence- 
ment de fa période , au bout de laquelle 
il doit revenir perpétuellement un même 
nombre d’années , qui Ce fuivront avec le 
même ordre des trois caraétérifmes. Cette 
période cohftitue ühe (1) époque invaria- 
ble, qui eft indépendante de toute difpute 
chronologique, & propre à être reçue 
par ceux qui font de différens fentimens 
fur l’époque de la création du monde , ou 
fur les époques attachées aux évenemens 
rapportes daiis l’hiftoire. Lorfqu’un chro- 
nologie marque , par exemple , l’an du 1 
'monde trois mille ce'ri-t , on ne pfeut com- 
prendre ce qu’il entend , à moins que l’on 
me fâche combien il compted’années depuis 
la création jufquà l’êre Chrétienne vul- 
gaire : au lieu que s’il marque l’an 3710. 
‘de la période Julienne, on'conçoit clai- 
rement de quel temps il parle , parce que 

(O Arums mundi primus periodi Julianaî7io. 
ante Chriftum 4004. Cffler, atate 1. J 
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cette période ne varie point , & qu’elle 
eft uniforme pour tous les Chronologie 
Iles. 

Si vous trouvez donc qu’un fait' eft ar- 
rivé, par exemple , l’an de la période J u- 
ienne 3700. il n’y aura qu’à louftrairecc 
ïombre de l’année 4714. de cette pério- • 
le , qui répond à la première année de 
’ere chrétienne : & vous connonrez que 
an 3700. de la période Julienne eft un 
fpace de 10 14. ans avant l’ere vulgaire. 

.a période Julienne évite l’embarras des 
ifïerens commencemens d’années , dont 
;s uns, comme dans l’ere de la fondation 
e Rome , fe rapporte au printems , les 
îtres au folftice d’été , comme dans les 
iympiades ; les autres à l’Automne, 
mime dans les années des Juifs & dans 
re (1) des Séleucides ; les aut«ts au pre- 
ier Janvier, comme dans les années 
iliennes. 

Mais la période Julienne ne peut être 
lucun ufage dans tous les fyflémes , qui 
mptent plus de quatre mille fept cents 
acorze ans, depuis la création du Mon- 
, jufqu’àla venue du Meffie La pério- 
Julienne eft trop courte pour ce fyftc- 
: , elle n’atteint pas jufqu’à l’époque 
la création du Monde. Car le commen- 

î y Le mot d\Ere fignlfe un déno min ment 
nées, commencé à une époque remarquable far 
que grand événement, 

M ij 
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cernent de l’ete vulgaire depuis J. G. efl: 
fixe dans la période Julienne à l’annce 
4714. Cette 1. année del’ere vulgaire a 
pour Tes caraéleres dix de cycle 1 plaire 
avec la lettre dominicale B , deux du nom- 
bre d’or , & quatre d’indiélion. Or dans 
les 7980. années dont la période Julienne 
efl compofée , tous ces caraétérifmes réu- 
nis ne peuvent convenir qu’à l’année 4714. 
de cette période. 

Une période nouvellement inventée a 
remédie à ce défaut eirentiel. C’eft la pé- 
riode Louife , inventée par le P. Jean- 
Louis d’Amiens capucin , à laquelle il a 
donné le nom de Louis le Grand en 1 68 ^ 
comme Jofeph Scaliger a donné le nom 
de Jule Céfar à la Tienne. Cette période 
multiplie les cycles folaire & lunaire par 
le nombre de trente des épaéles , au lieu 
de les multiplier par le nombre de quin- 
ze des indiétions : ce qui produit 15960, 
L’ére vulgaire fe rencontre dans cette pé- 
riode à l’an 7373. elle devance par con- 
séquent }a période Julienne de 165 9. ans, 
& elle renferme toutes les Supputations 
des difFérens fyftèmes ? doijt les plus éten- 
dues ne vont pas à 7000. ans. Il y a la 
rnême facilité à expliquer les dates de la 
période Louife , que celles de la période 
Julienne. Si vous trouvez , par exemple, 
un fait daté , l’an de la période Louife 
6 ) 59, il n’y aura qu’à fouftraire ce nom- 
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t>re de Pannée 7573. qui répond aucom- 
mencement de Père Chrétienne , & vous 
eonnoîtrez que Pan 6355;. de la période 
JLouife, eft Pan 1014. avant Jefus-Chrift. 
Il ne manque à cette période qu’un nou- 
veau Scaliger pour lui donner cours. Car 
ce qui eft préfenté avec humilité & mo- 
deftie , & n’eft point revêtu de quelque 
éclat de Paurorité , ou de la réputation , 
n’a gueres plus de fuccès ^ms l'empiré 
des lettres , que dans celui de la fortu- 
ne, & l’opinion à cet égard domine pref- 
qu’autant fur les favans que fur le peu- 
ple. 

Si Pon trouvoit une date de la période 
Julienne , qui excédât 4714. ans ; ou une 
date de la période Louife d’un nombre 
qui furpaftat 7373. ans, il n’y auroit 

3 u’à fouftraire l’un de ces deux nombres , 
e celui de la date , & le nombre qui re- 
fteroit , feroit Pannée de Pere vulgaire. 
Ainfi pour connoître dans la période Loui- 
fe , par exemple, la date de Pan 8373. 
je fouftrais à ce nombre celui de 737?. 
qui répond au commencement de Père 
Chrétienne , 8 c le nombre de mille qui 
refte , marque Pan mil de Pere vulgaire. 
Mais ces périodes font inutiles pour da- 
ter les années depuis la venue de Jefus- 
Chrift, parce que Pere vulgaire eft une 
date fixe , & commune à tous les Chro- 
nologiftes. Dans le fond les périodes idéa- 

M iij 
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les ne font pas plus néceffaires pour les 
temps qui ont précédé la naiffance du Sau- 1 
vtur. L’époque fixe & commune de l’ere 
Chrétienne peut fuffire à tous les temps. 
Celui qui date un fai t mille ans avant 
l* ère vulgaire , n’a pas befoin d’expliquer 
s’il fuit le calcul d’UCferius ou celui des ta- 
bles Alphonfines : il n’a pas befoin d’ex- 
pliquer dans quel mois commence l'an- I 
née dont il parle : il fe fait entendre en 
général £c dSIns tous les fyftcmes , auilt- 
bien que celui qui date l’an 3 7 1 4. de la j 
période Julienne , ou l’an 6 373. de la pé- 
riode Louife. L’ére Chrétienne eft une 
échelle chronologique , d’où l’on peut re- 
monter auffi aifément aux temps anté- 
rieurs , que defcendre aux temps pofté- 
rieurs julqu’à nous. Mais il faut connol- 
tre les périodes imaginaires des chrono- 
logiftes , pour entendre leur langage-, & 
c’eft une réflexion qui fe préfente naturel- 
lement à ce'fujet, que prefque toutes 
les fciences ont été rendues plus épineu- 
fes par le ftyle de ceux qui en ont traité. ! 
Si je date un fait , la bataille d’ Aétium > 
par exemple, l’an 31. avant J. C. tout 
le monde m’entend , & ma chronologie 
n’a pas l’air myftérieux. Mais fi je date 
cette meme bataille l’an 4673. de la pé- 
riode Julienne, peu de gens favent ce que 
je veux dire , & je fuis regardé comme 
• lavant. 
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1 ! y a eu de grandes variétés fur la dif- Différente* 

fribution des temps. L’année Egyptienne maniérés 

dans les premiers temps ( 1 ) n’étoit que re? 
j» • q r f r J 1 les années, 

d un mois : ce ce rut la caule de ce que 

:ette ancienne chronologie multiplioit leS ^,^ ^ 
milliers d’années. Les Arcadieps faifoient 4 ' g> 
leur année de trois mois , les Acarnaniens 
de fix. Les Egyptiens partagèrent depuis 
leurs années en 360. jours , & ils fe fêr- 
virent enfuite de l’année folaire de 365. 
jours , fans avoir égard aux fix heures 
moins quelques minutes que lefoleil m etMarsham. 
de plus à parcourir l’Ecliptique. Tous fœcul. 17. 
leurs mois étoient égaux & de 30. jours: 
chacun ; 8 c ils ajoutaient à la fin de l’an- 
née 5. jours qui achevoient le nombre de Fto j gm 
3 6 $. jours ; de forte qu!environ en 7 î°'nuig.M. e. 
ans un même mois de cette année vague, 
palïbit par les deux folftices d’été & d’hi- 
ver. C’eft à ces années de 365. jours fans 
intercalation , & furtout aux années de 
360. jours , que doit être rapportée la 
variation de leurs fêtes , qui fai foie croire * 
à ces peuples, que le foleil avoit chan- ^ ere< j ott 
gé quatre fois fa courfe. Les Egyptiens Euterp. 
avoient deux grands cycles folaires. Le 
premier qu’ils appelloient la grande an- yojg.de idol. 
née caniculaire , contenoit 355. années , lib. 1. c.i8. 

( 1 ) Dîodore de Sicile dit qu'avant que ht 
Egyptien t connujfent le court périodique du Soleil , 
ils régloient leurs années par la révolution d'une 
lune. Died.Sic. lib. 1. 

M iv 
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autant que l'année folaire a de jours : le 
fécond ou le très grand cycle, ou l'année 
hsi ajue , dont parle Cenforin ( 1 ) étoit 
compofé de quatre fois autant d’années, 
que l’année folaire a de jours , c’eft-à- 
dire , de quatorze cents foixante ans , 
après lefquels ils croyoient que le foleil 
revcnoit au même point. Nos anciens 
Gaulois comptoient par nombre de nuits 
& non de jours : ce qui , à la vérité , re- 
vient au même. Leurs mois & leurs an- 
nées ( 1 ) fe régloient par le cours de la 
Lune ; & chaque tr entame de ces années 
lunaires eompofoit un fiecle. 

Suivant Varron , Tite- Live , Ovide, 
Cenforin , l’année de Romulus n’éroit 
que de 304. jours diftribuésen dix mois. 
Solin & Macrobe , nous apprennent que 
! Romulus (3) confacra le premier mois à 

( 1 ) Ægyptiorum annum magnum , Græcè 
K viw.ii , Latine canicularem vocamus. Eorum 
annus civilis folos habet dies 365. fine ullo in- 
tercalari , coque fit ut anno 1461. ad idem re- 1 
volvatur principium. Cenforin. de die natalt. 

(z) Luna principium menfium annorumque 
his facit , & faeculi poft tricefimum annum. 
Tlin. lib. 1 6. c. ult. 

( 3 ) Ceft ce qu'Ovide exprime ainji dans fet 
fafies , dont on a dit qu'ils renjermoient plus d'é- 
rudition qtt aucun ouvrage de l'antiquité. 

Tempora digereret cnm conditor urbis,in anno 

Conftituit mentes quinque bis efTefuo. 

Sciiicet arma magis quàm tempora , Romule » 
ncras , 
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Mars Ton pere , le fécond à Venus , le 
troifieme au Sénat , le quatrième à la jeu- 
neffe , & qu’il donna aux fix autres des 
noms conformes à l’ordre dans lequel ils 
étoienr placés. Feneftella & LiciniusMa- 
eer ont réfuté cette opinion , que l’année 
de Romulus ne fût que de dix mois. Ils 
ont foutenu que l’ancienne année en Ita- 
lie avant la fondation de Rome étoit de 
$34. ou 3 j 5. jours, & par conféquenc 
de douze mois , puifque les mois étoient 
lunaires , comme le prouve l’ancienne 
maniéré de compter par Kalendes ( 1 } , 

Curaque finitimos vïncere major erat» 

Martis erat prinrus mentis , Venerifque fecun- 
dus : 

Harc ^eneris princeps , ipfius rlle patef. 
Tertius a fenibus , juvenum de nominç quartus , 

Quæ fequitur , numéro turba vocata fuo. 
Ovi/Lfaft • lib. 1. 

(1) Les îhtndines , Juivant Microbe , lib. ï ¥ 
Saturn. c. 15. revenaient de huit en huit jours ? 
fuivant Denys d' Halte arnajfc , de neuf en neuf 
jour u Varron dit que tous les neuf jours les ha- 
bit am des champs vendent à la ville. Varr. prêt - 
fat. ad Hb. t. de re ruflic. Les Kalendes étoient 
le premier jour du mois. Les Nones étoient le 
excepté dans ces quatre mois , Mars , Mai , Juil- 
let^ OClobre , dans lefquels les Nones étoient le 6 » 
après tes Kalendes T ou le 7. de notre mois * Les 
Ides étoient le 13. excepté dans les quatre mois ci- 
dtffus oit elles fe rencontraient le 15. Depuis les 
Kalendes jufqu'aux Nones , les jours prévoient If 
nom des Nones du mois courant ; depuis les No- 
nés jufqu'aux Ides , ils prenoient le nom des Ides 

M v 
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Nones , & Ides , qui eft plus ancienne 
que Romulus , cac c’efl: celle des. anciens 
Latins, 

du même mois : & depuis les Ides jtifqu à la fin ». 
ils f renoient le nom des Kahn des du mou fut - 
t rant* Tous ces calculs Je faijoient à rebours : 
ai n fi dans les quatre mois ou les Nones ont fix- 
jours , le deux du mois s’appejloit fexto nonas 
Le trois quinto nonas » ainfi des autres jus- 
qu'au fixieme , qu'on ne difioit pas fecundo » majs. 
pridie nonas. Aux autres mois ou les Nones n ont 
que quatre jours, le z- du mots s' appclloii quarto^ 
nonas » le 4. pridie nonas. Par la meme raifort ». 
aux 4. mois où les Nones font le 7. du mois , le 2 m 
slappelloit oftavo idus » le 9* feptimo idus , Ô* 
j ni qu'au ■ 14. de même » qu'on appeVoù ptidie- 
idus. Aux autres mais où les Nones fe trouvaient 
au ?. du- mois , le fixieme étoit odavo idus , le 
Jeptieme feptimo idus* le douzième, pridie idus.. 
Tous les autres jours du mois étaient comptés de 
ta meme manière en rétrogradant , fous le nom des 
Kalendes du mois fuivant qui étoit toujours ex- 
primé. Ainfi parce qu en tous les mots de > 3T.. 
jours: , où les Ides tomboient au 13. il y avait t 9» 
jours jufqu'aux Kalendes inclufivement ; on ap- 
pelait le 14. der.imo nono Kalendas , le jÿ. de- 
cimo odavo kalendas , Ù* le 31. pridie Kalen* 
das» Aux mois de 30. jours, qui ont tout les Ides 
d« i3./ei4 étoit toujours decimo odavo Kalen» 
dhs. Au mois de Février ». le 1 4. s’appelloit fexto 
d’ecimo Kalendas Mmias , le 24. fexto Kalen- 
das Martias ; & dans les années bifextiles , le 
zî*au. lieu de prendre le nom de. qyinto Kalen- 
da» , comme aux années communes y fe nommais 
bis. fextex Kalendas Martias. Ces dates de ^ No- 
nest„d!ldes y &- de Kakndes „ revittuieru incef - 
fftrrwienp dans. Ihifiaïr# Romaine: &' dans Us 
w. «./*&. 
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Numa, dit-on , ajouta deux'mois (i) , 
l’un confacré à Janus , l’autre deftiné aux 
facrifîces qui fe faifoient pour les défunts: 

& voulant ramener de temps en temps 

fon année lunaire à la révolution du fo- 

îeil , il ajouta par un calcul peu jufte des 

mois intercalaires ( z) , en forte qu’au 

bout d’un cycle de 24. ans , le Soleil & Tît. Lw, 

la Lune recommençaient leurs cours con- ■ 1 ‘ 

jointement fuivantfon calcul. 

L’ignorance des Pontifes & des Augu- 
res embrouilla encore eette année. L’or- 
dre des fêtes étoit interverti. Ladiftinc- 
tion des années étoit marquée grofliere- 
ment par les clous (5) que les Préteurs fi- 
ehoient dans une muraille. Cette cérémo- 
nie palfoit pour tellement folennelle , que 
[es Romains créoicnt quelquefois un Db- j- u jjr vi 
dateur à cette occafion. Hb. 7. 

Les Pontifes ajoutoient à leur fantaifie 
e mois intercalaire , & réglant leurs ca- 
endriers , ils confultoient bien plus leurs Ammi'an ;• 
utérêts d’allonger ou d’abreger les magif~M<jm 7 /./i£.. 

2r6« C*" I O» 

(.1) At Numa nec Janum, nec avitas præterit 
umbras , 

Meniîbus antiquis addidit ille duos. Ovii’. 
a/l. lib.- 1. 

C’a) lies Romains appelaient ce mois inter ca~- 
aire Mercedinus. Plutarch. in Num. 

(J) Glavus annalis appellabatur , qui figeba- 
nr in parietibus facrarurrr ædium per arm os; 
n gui os , ut per eos coiligeretur annorum nu— 
iems+ Fe/l. in-vo*. daviiSr 

M vj 
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tratures , ou d’avancer ou de reculer les 
élections , qu’ils ne fe mettoient en peine 
de faire quadrer l’année civile au cours 
du foleil. 

Cette confufion dura, jufqu’à ce que 
Reforma - Céfar, en qualité de (i) fouverain Poncif 
tion Ju en- ^ entre p r j t j a réformation du calendrier, 
dont il forma le projet fur l’année folaire 
des Egyptiens; & çe héros y travailla lui- 
même , le faifant aider de Sofigene& de 
Flavius. 

Soit», c. i. J ules Céfar abolit l’année lunaire de 
Pli» Uû.iB. Numa , & établit une nouvelle année qui 
c. zf . Suer, au cours du foleil par le noinr* 

t» u ^,40 ^ ^ J. jours , & il ordonna que l’an- 

née 708. de Rome, dans. laquelle il fc 
rrouvoit alors ( 1 ) fut compolce de 444- 
jours, ajoutant à l’armée lunaire ( que Nu- 
ma avoir faite de 3 5 f. jours par fùperftV- 
tion pour les nombres impairs ) le mois 
intercalaire Mercedinus de 13. jours , & 
2. autres mois de 67. jours : cette année 
eut 1 5 . mois , & fut appellée l’année de 
la confufion. 

Comme outre les 365. fours de l’an- 
née civile il reftoit encore près de lîx heu- 

(1) Sed tatnen errabant etiamnùm tempora , 
donec 

Cæfâris in multis ha?c quoque cura fuir... 

Ovid. fa.fi. lib. 3 . 

( 1 ) Ceite année de la réformation du Calendrier 
f.tr jule Céfar fut celle de fon froijïetue conjuiat 
avec M. Æmjlîut t rjtiduu 
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pour fe conformer à la révolution fo- 
e , Céfar intercala un jour de quatre 
quatre ans , & il lui afïigna fa place au _ 
eme avant les kalendes de Mars. Ainfi 
îs chaque quatrième année , Février 
mit avoir trente jours , en comptant 
ix fois le fïxieme jour avant les kalen- 
; , ce qui fit nommer cette année bil- 
tile. Janvier , Mars , Mai , Quintile > 
fobre & Décembre étoienr de 3 1 . 
irs -, Avril , Juin, Sextile , Septembre 
Novembre de $0. jours ; & Février de 
• dans les années ordinaires. Mais 
arc-Antoine, Pun des Confuls de l’an- 
e dans laquelle Céfar fut aflaffïné, 
ant fait publier un decret du fénat , 
i changeort le nom du mois Quintilis^ e ^^ oW 
celui de Julius pour faire honneur à 
mémoire de Jule^flEéfar , les Romains 
ulurent enfuite déférer le même hon- 
ur à l’Empereur Augufle , Iorfqu'il eut ^ ar 

r , 0 , . - Ceftlemott 

is ce nom au lieu de celui d ücravien 
il fut rendu un arrêt du fénat qui don- 
it le nom d’Auguftus (r) au mois Sex~ 


1) Ex Fris men/îbus , qui Quintilis Fuit , Jtr • 
s cognominat'.'s eft ; qui autem fextilis fue- 
, in honorem Aueufti dictas eft Amnaflus» 
ijorrn. de die natali Calcula , en l'honneur 
fon fers , donna le nom de Germanicus au mort 
Septembre r ce qui dura très-peu. Huet, in Ca- 
. c. 15. Le Sénat ordonna depuis que le m ois 
Ivril porteront le nom de Néron. Tac. annal. 
ij. Ce qui n’eut jpoint d'effet 9 . ce monjlre 
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tilis : & parce que ce mois n’avoit que- 
50. jours > 5 c que les Romains ne voulu- 
rent pas qu’il fût inferieur à celui de Juil- 
' let , 011 prit un jour fur le mois de Fé- 
vrier , pour l’ajouter au mois d’Août ; 
ainfî Février n’eut plus que 28. jours dans, 
les années ordinaires , & 29. dans les bif— 
Textiles , 5 c la durée des mois a toujours- 
été la même depuis^ 

Il Ce glifla une erreur dans le calendrier 
Romain après la réforme de Jules Céfar- 
„ , L’intercalation de biflfexte qui ne devoir 

Satumal. * e taire 9 U au - bout de quatre ans , hit 
lib,uc, 14. ajoutée au commencement de ta quatriè- 
me année , en forte que le bilfexte reve- 
noit tous les rrois ans- Cette erreur dura 
$6. ans , ôc fut corrigée par Augufte , qui 
Tlin* lib . pour la réparer , ordonna qu’il y eût 
aj. douze années lâi^jjpitercalations bilfex^ 
tiles. 

Années des L’ancienne année des Juifs étoit com*- 
« P°^ e douze mois lunaires, qui étoienr 
prèf.del'hifi alternativement de vingt-neuf & de tren- 
te/ Juifs, te jours. Mais comme ces douze mois lu^- 


ayant été tué feu après. Domitien voulut aufft 
qu'on appellât les mois de Septembre & d'O&obre 
de Jes deux noms , l'un Germanicus r FattfreT)o- 
nürianus: mais dès qu il eut été ajjaffi, né , les deux 
3 nets reprirent leurs anciens noms. Vlutarch. im 
Num. Le mois d'tout a porté pendant quelque 
temps le nom de T Empereur Commode. Lamprid* 
t# L^nn>od+ 
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;s ont près d’onze Jours de moins que- 
îée folaire, en 33. ans la même fête 
>it parcouru routes les faifons en ré- 
radant , & ea } 3. années lunaires il 
en auroit eu que 31. folaires. Lès fê- 
les Juifs ne pouvant être célébrées 
îlierement que dans certaines faifons, 

.ufe des offrandes qui étoient prefcri- 
( 1 ) des prémices de certains fruits de ® bjîothè. 
:rre , ils intercalaient un mois entier 
tes les fois que le quinze de leur mois “* 

Ni fan , qui croit le premier jour des 
ns fans levain & de la Pâque , arrivoit 
nt l’équinoxe du printemps. Depuis la 
af^tigration.de Babylone , ils eurent 
ours aux calculs aftronomiques & au?t 
des. Le premier qu’ils employèrent , 
celui de 84.. ans. Les premiers Chré- 
ns l’empruntèrent d’eux : mais cecy- 
s’étant trouvé défectueux , après le 
'ncile de Nicée qui chargea l’Eglife 
Alexandrie de fixer le temps de la Pa- 
ie, les Chrétiens fefervirent du cycle de 
éton de 19.. ans , & les Juifs l’adopte- 
nt à leur exemple. Ils réglèrent leuçs ân- 
es , telles qu’ils les comptent encore 
jourd’hui. Dans ce cycle de dix - neuf 


( t ) Gbferva menfem novarum fruçum , & 
ni primum temporis , ut facias- Phafe Do- 
no Deo tuo : quoniam iri ifto rnenfe eduxit 
Dominua Deu& tuus de Ægygco nofte.. 


noie 
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ans , ils ont fept années intercalée^ ( r } 
d’un mois chacune , & les douze autres 
années communes font de douze mois» 

La loi fixoit la célébration de la Pâque , 
(z) àu quatorzième de la lune la plus pro-* 
che de l’équinoxe du printems. L’Orient 
dans les premiers fiecles de l’Eglife , fe 
regloit fur cet ufage des Juifs. La pafïïon 
y étoit célébrée le 14. de cette même 
lune , quelque jour de la femaine qu’il ar- 
rivât, & la réfurredion deux jours après. 
L’Occident célébroit la paffion le premier 
vendredi de la pleine lune après l’équine^ 
xe du printems , & la réfurredion îe Di- 
manche fuivant. Conftantin char§pa les 
EufeB. in peres du Concile de Nicée d’établir Puni- 
Confiant. f orrn j t< 4 f ur J a célébration de la Pâques 
Sozo 'm.lib. décidèrent en faveur de l'Eglîfe Lati- 

ï. c. 16 , tine. Quelques Chrétiens entêtés de leut 
ancien ufage , ne voulurent pas fe con- 
former à cette décifion , ils furent nom- 
més Quartodécimains. 

Il ne fuffifoir pas d’avoir fixé la célébra- 
c ;-v . tion de la Pâque au premier Dimanche de 

* • 

(») Les années iutercafées font tes trotfieme , 
fix terne , huitième , onzième , quatorzième , dix- 
feptiemei & dix-neuviemt\ ap> ès quoi un nouveau 
tycle recommençant , réglé leurs nouvelles lunes , 
leurs mois & leurs fêtes. 

(2) Faciant filii Ifraël Phafe in tempore fuo, 
quartâ décima die menfis hujus ad vefperam* 
Jsuw. c. St. v « z, & 3* 
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sine lune après l’équinoxe du prin- 
, il falloir établir pour toutes les Egli- 
ine maniéré générale & uniforme de 
quer dans les calendriers le retour 
nouvelles & pleines lunes , & le jour 
a célébration de la Pâque, 
iâorius Prêtre de Limoges , qui vi- p elaVé j $ 
l’an 460. fut employé a ce travail dottr. 
le Pape Hilaire. Il fît la période qui^* >. 
on nom fut appellée Victorienne , en 
tipliant le cycle lunaire de dix - neuf 
, par le cycle de 18. ans des lettres 
-ninicales , donc le produit donne le 
nbre de 5 3 1. ans. Il comptoir qu’au 
it de cette période , tout reviendroit 
is le même ordre qu’auparavant , les 
mes nouvelles & pleines lunes , les mê* 
s lettres Dominicales , & les mêmes 
rs de Pâque dans le même ordre que 
îs le cycle précédent , & qu’ainfî l’af- 
:e étoit réglée pour toujours. En effet 
it y feroit revenu dans le même or- 
; j fi le cycle lunaire , dont il fe fervoit, 
t été parfaitement exaét : mais les dix- 
uf années lunaires qui compofent ce 
cle , avec fept mois d’intercalation , 

“galant pas tout à-fait dix-neuf années 
Rennes -, une heure & environ vingt- 
lit minutes qui y manquoient , faifoient 
crograder d’autant , dans le cycle fui- 
nt , les temps des nouvelles & des plei- 
s lunes. Car au lieu que « 9. années Ju- 
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liennes font fix mille neuf cents trente- 
neuf jours & dix-huit heures , dix - neuf 
années lunaires avec leurs fept mois in- 
tercalés, ne font que 23 mois lunai- 
res, qui valent 6939. jours feize heures 
& 32. minutes : d’011 il s’eniuit que ce 
cycle lunaire de dix-neuf ans , eft moin- 
dre que dix - neuf années Juliennes , de 
près d’une heure & demie. En 1582. il 
le trouva qu’en l’efpace de 1257. ans de- 
puis le concile de Nicée , cette heure & 
demie négligée avoit caufé une anticipa- 
tion de quatre jours , & que la nouvelle 
lune étoit marquée par le nombre d’or 
quatre jours trop tôt. 

Il s’introduifoit un dérangement plus 
confidérable par la différence de l’année 
naturelle ou folaire , 8 c de l’année civile 
ou Julienne. L’année folaire eft l’efpace 
de temps que le foleil ( 1 ) met à par- 
courir le zodiaque , c’eft-à-dire , fa ré- 
volution depuis un point de l’équateur , 
par exemple , du premier degré du Bé- 
lier , jufqu’au même point j ou depuis fon 
éloignement d’un tropique , jufqu’à* fon 
retour au même tropique. Cette année 
contient 36J. jours , 5. heures 8 c environ 

(1) Nous n* entrant fat ici dans la quejlton Af* 
tronowique iji c’ejl la terre on le foleil qui tour- 
ne. Nous fuppofons , en Juivant la prévention des 
fens , pour nous rendre intelligibles , que c’ejl 
le foleil qui tourne » 
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minutes. L’année Julienne, ainfî nom- 
1 , parce que Jules Cefar en régla la 
:e , contient 365. jours Sc fix heures 
?s. Cette différence d’onze minutes 
}ue année , fait en 131. ans un jour 
er une minute. Pour n y avoir pas eu 
rd , il fe trouva en 1581. que l’équi- 
e du printems, qui tomboit fur le zi. 
rs au temps, du Concile de Nicée cé- 
:é en 3x5. avoit rétrogradé (1) de dix 
rs pendant l’efpace de 1157. ans : car 
les obfervations qui furent faites alors, 

[uinoxe du printems revenoit à l’onzie- 
de Mars ; ce qui commençoit à dé- 
ger l’ordre des fêtes , Sc eût à la lon- 
: changé les faifons dans lefquelles ei- 
doivent arriver. 

La réformation de ces deux erreurs fut p etJtv , 
ée nécefïâire, Grégoire XIII. qui (atdoïir.temp. 
Pape en 1571. fir travailler au calen-dfé. î* 
er. Il fut réglé , que pour empêcher 
progrès à l’avenir de cette différence 
rtize minutes , on retrancheroit dans 
cours de quatre ficelés , le bifTex^e de 
derniere année des trois premiers fié- 
•s , Sc qu’il ny auroit que la derniere 

1) En fuppof&nt exaélrs les obfervations qui 
r ent faites du tems du consile de Nicée y delà 
1 brmation Grégorienne v cefl la différence éta 
e par Copernic entre Vannée folâtre & l'année 
Vienne y de 10. minutes , infécondes & 37. fifiï- 
: , qui approche le plus de laju/lejfe. 


\. 
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année du quatrième fiecle qui auroit (ori 
biffexte. I e cycle folaire èft donc mainte- 
nant de quatre cents ans, & ce n’eftqu’a- 
près quatre fiecles , qu’il s’achcve une ré- 
volution folaire périodique , qui ramené 
les mêmes fuites d’années , dans lefquel- 
les les jours de la femaine font rangés 
dans le même ordre , Sc marqués par les 
mêmes lettres. Ce cycle de 400. ans a 
commencé Tan ï6oi.& fe terminera l’an 
deux mille , & pendant ce temps-là les 
biflèxtes font retranchés aux années dix- 
fept cents , dix-huit cents , & dix - neuf 
cents i l’année deux mille demeurant 
intercalaire, ou fonbUTexte lui étant con- 
fervé : & dans tous les cycles de 400. ans , 
il doit être fait? à l’avenir , un retranche- 
ment pareil de trois bifïêxtes. Les années 
1100. azoo. 2300. feront fans biflèx- 
tes i l’année 2400. retiendra le fien , de 
même que l’année s 2800. 3200. Sc ainfi 
des autres. * 

11 y a encore quelque petit défaut de" 
préoifion dans ce calcul. Les quatre fie- 
cles ne répondent pas exaétement au nom- 
- bre de 1 3 1 . années multipliées par trois , 
la petite différence de la minute qui ex- 
cede un jour en 1 3 1. ans , refte encore ; 
mais comme il faudroit bien des milliers 
d’années pour que ces irrégularités de- 
vinrent fenfibles , & qu’elles puflent com- 
pofer un fcul jour de rétrogradation, on 
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’y arrêtera pas :& au lieu que l’année 
enne revenoit à $ 6 y . jours & fix heu- 
par l’intercalation du bHTexte à la fin 
cycle de quatre ans , 1 année Grégo- 
me par le retranchement de trois bi£ 
:es dans le cycle de 400. ans revient 
«5. jours, 5. heures j 49. minutes, 8 c 
fécondés ; & cette année cft moindre - 
■ la Julienne de 10. minutes & 48. fe- 
ides. 

Grégoire XIII. pour remettre le calen- 
îr dans l’état ancien , retrancha dix 
rs du mois d’Oétobre. Le lendemain 
a Fête de S, François qui étoit le qua- 
Oétobre , on compta le quinze , au 
! du cinq. La plupart des pays fépa- 
de la communion Romaine n’ont pas 
du fuivre la réformation Grégorien- 
; ce qui fait aujourd’hui la différence 
» dates du nouveau & de l’ancien 
le. 

La réformation Grégorienne fut pu- 
ée par la Bulle de Grégoire XIII. du 
. Février 1 y Si. & reçue en France par 
lit du j. Novembre de la même an- 
e. En retranchant les dix jours de l’an- 
e fuivante 1 y8z, le cycle folaire fut 
ter rompu d’un pareil efpace , les let- 
ïs Dominicales furent changées , l’er- 
ur du calendrier par rapport au retour 
:s nouvelles lunes fut corrigée jl’équi- 
>xe du jpcintems , celui d’automne , 8 e 


ft 
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Clavitu , les folftices , furent rétablis dans leurs 
C alerJar. anciennes places ; & au lieu du nombre 
2 4 * d’or, on dreftà un cycle des Epaétes, 
dans une méthode plus exaéte & plus coin- 
mode. 

Des Epac- L’Epaéle ( i ) eft cette efpace d’onze 
1€s * jours , que l’année folaire contient à peii 
de chofe près , plus que l’année lunaire. 
Le cycle des Epaétes eft de i 9. ans , com- 
me étoit le nombre d’or , & lert pareille- 
Tet v de nienC ^ marc l uer l es nouvelles lunes dans 
dcür.temp. cendrier Grégorien. La lune avance 
lib. 6 . * donc tous les ans de près d’onze jours, & 

on ajoute tous les ans onze d’Epaétes, pour 
les années ordinaires , ôc douze pour les 
années biftextiles , parce qu’en effet ces 
années étant de 566. jours , fur partent de 
près de douze jours l’année lunaire. Pour 
trouver le jour de la lune , il faut pren- 
dre le nombre de i’Epa&e courante , le 
nombre des mois écoulés depuis Mars 
inclufivement , & le nombre des jours du 
mois où l’on fe trouve. Si ces nombres 
ajoutés paftcnt trente, il faut rejetter tren- 
te pour le mois intercalai re,& ce qui refte 
eft lequanrieme de la lune. Si les nombres 
tombent fur trente, il ne faut pas comp- 
ter trente , mais un. On peut fe tromper 
d’un jour ou de deux, fuivant cette mé- 
thode ; & fi l’on cherche plus de préci- 

(0 Epabîe vient du mot Grec trdyu , induco. 
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ion de juftelTe , il faut avoir récours aux 
iphémérides , quoique fujettes elles-mê- 
nes à être fautives. 

Jofèph Scaliger& quelques autres écri-» 
irent contre la réformation Grégorienne: 

Flavius , jéfuite Allemand, qui en avoir 
u la principale dire&ion , les réfuta , & 
et ouvrage eft regardé comme ayant tou- 
e la précifion nécelfaire. 

C’eft fur rAftronomie qu’eft fondée la fcience 
:ience des temps , dont on a eu bien der CS , t ? rnps 
1 peine a regler la duree iur le cours des Paftrono-» 
lires. La bilarrerie de la lune furtout a mie. 
irt exercé la patience des Aftronomes , 
ue Pline repréfentë comme indignés (1) 
e ne pouvoir connoître la plus voifine 
es planètes. Les nuées dans Ariftophane 
dent qu’elles faluent les Athéniens de 
. part de la lune ; qu’elle eft pourtant 
1 peu piquée contr’eux , de ce que, . 
lalgré tous les biens dont elle les conv- 
ie , ne fut-ce que d’épargner leurs Ham- 
eaux , elle n’éprouve de leur part que de 
«gratitude , pàrce que toutes les Fêtes 
>rit dans une horrible confufion , &c qu’on 
en prend à elle : que les dieux , par 
:emple , s’attendent à des facrifices qui 
: viennent point au jour marqué : qu’on 

fi) Multiformi ambage torfu ingénia con- 
xiplantium, & proxi mutn ignorari fidus indi- 
antium Pfin, lib. 1, ç,ÿ f / 


\ 
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voit des jeûnes au lieu de feftins , & des 
procès au lieu de vacations. 

Autres L’année des Mahométans eft lunaire, 
•xemples compofée de $54. jours , huit heures & 
d années 48. minutes : & comme ces huit heures 
diffbrem 4 g m i 11U tes font en trente ans onze jours 
siées. juftes, ils ajoutent un jour dans onze des 
6 frideaux , années ( 1 ) d’un cycle de trente ans : 3 e 
préf. de maniéré que les années auxquelles ce 
Vhijl. dei j our e fl- ajouté , ont } f 5 . jours , & que 
WJ*' j e$ ann ^ es f ans intercalation n’en ont que 
354. L’année des Mahométans efl: donc 
plus courte de près d’onze jours que l’an- 
née folaire. Elle commence toujours près 
d’onze jours plutôt que l’année précéden- 
te : & dans l’efpace de 33. ans , le com- 
mencement de l'année del’Hégireparcourt 
les quatre differentes faifons » & Ce trouve 
dans l’hyver , le printems , l’été , & l’au- 
tomne. 

Alfrag . £- L’année des Arabes de 3 y 4. jours étoit 
lem. aftro - CO mpofée de 1 1. mois , alternativement 
mmdntnu. ^ trente & de vingt-neuf jours. LesPer- 
fes faifoient leur année de 36$. jours. 
Leurs mois étoient égaux , de 30. jours 
chacun , &c entre le huitième Sc le neu- 
vième mois , ils intercaloient cinq jours. 


(t) Les années auxquelles un jour ejl intercalé 
dans ce cycle , font la feçpnde , la cinquième , la 
feprieme , la dixième , la treizième , la quinzième , 
la dix- huitième, la vingt dr unième , la vingt- qua- 
trième , la vingt-fixkme %& la vingt-? euvîeme» 

L’anncç 
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‘année des Mexicains étoic de dix - huit 
lois , qui étoient compofés chacun de 
ingt jours , dont la totalité revenoit à . 

60. Ils ne mettoient pas au nombre des r J n 0 ,/ 

>urs de 1 année 1 elpacc des cinq jours indic. c. 
;ftans pour achever la révolution folai- 1. Ricc'ol. 

; : mais ils ne recommençoient l’année iib - 1 chro ~ 
livante que cinq jours après que leurs " oI ' R . e f orm * 
S. mois étoient écoulés. Pendant cet in- C ' *** 
:rvalle , le culte des dieux & toutes les 
Faires étoient fufpendues j les vifites , 
s feftins , & l’ivrognerie , faifoienc tou- 
leur occupation. Cette année recom- 
ençoit toujours à un terme qui répon^ 

>it à notre a 6 . de Février ; & le com- 
encement n’en étoit point vague , au 
oyen d’une intercalation qu’ils prari- 
oient d’une maniéré alFez jufte. Au lieu 
partager le temps en ieinaines ou en 
>aces de fiept jours , ils comptoient par 
•ize jours :& comme z8. de ces pério- 
> qu’on peut appeller improprement 
irs femaines , compçfoient feulement 
4. jours au lieu de } 6 j. ils avoient un 
ïmiér cycle de 1 j . années qu’ils qua- 
1 ploient, afin de trouver place dans 
r grand cycle de 5 1. ans , tant pour ceg 
rs furnuméraires de chaque année, 

; pour leurs intercalations. Ce cycle 
quatorzecents foixante& une de leurs 
laines étant achevé , la période de 1 j. 
s ou la première femaine du nouveau 
tome V. N 
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cycle recommençoit au même terme que 
dans le cycle précédent. Le dernier jour 
du grand cycle de 51. ans , ils brifoient 
tous les vafes , & éteignoient toutes les 
lampes , attendant la fin du monde pen- 
dant la nuit : & lorfque le lendemain, pre- 
mier jour du nouveau cycle , ils voyoient 
• à la pointe du jour le retour du foleil , ils 
le célébroient avec une joie univerfelle , 
au Ton des trompettes & de tous lqs in- 
ftrumens de mufique : les Prêtres rallu- 
moiênt folennellement les lampes ; les 
Particuliers fe fourniflfoient de vafes nou- 
veaux : ôc tous enfemble remercioient les 
dieux de la furféance accordée à la fin du 
monde, parce qu’ils étoient perfuadés qu’il 
ne pouvoit finir dans le cours d’un cycle. 
Cang: Cïof- . Les dififcrens cornmencemens d’années 
far. in voc. ont achevé de brouiller toute la chrono- 
annus. logie ancienne. Les Chaldéens , les Egyp- 
tiens , les Perfes , les Syriens , & les Phé- 
niciens commençoient la leur à l’équino- 
xe d’Àutomne ; les Grecs avant Méton 
au folftice d’hyver ; depuis Méton au 
folûice d'été. Quelques-uns, pour ré- 
gler le commencement de l’année , remon- 
Fîrmc.Mû - toient au commencement du monde. Pé • 
thefprafat. tofiris & Nécepfos plaçoient le foleil dans 
le quinzième degré du lion , au milieu de 
l'été , lorfqu’il avoit commencé à luire : 
fentiment qui a été fiiivi par Mercatot. 
UÜerius rapporte le commencement du 
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:mps & du Monde à la nuit qui pré- 
da le 1 $. O&obre , en l’année 7 x o* de 
période Julienne. L’année civile des* 
ifs commençoit au mois de Tifri , qui 
pond à nos mois de Septembre & d’O- 
abre. Parmi les Rabbins , les uns ont 
1 ^erfuadés que (1) comme Adam a été 
ce dans un âge parfait , les fruits étoient 
ns leur maturité , & qu ainfi le Monde 
oit commencé par la faifon de l’autom- 
, dans cette région où le premier hom- . 
s avoit été placé : les autres ont loute* 
qu’il étoit bien plus vraisemblable BlhliotU. 
e le Monde eût été créé dans une fai- Rabbinic. 
1 qui repréfente la jeunefle , & qui fert tom - *• 
a génération des animaux , comme le 
ntemps , que dans une autre qui eft le 
nbole de la maturité 6 c de la corrup- 
n , comme l’automne : que dans l’or- 
naturel , le commencement des ger- 
s 8 c leur maturité ne fe rencontrent 
enfemble. Les Aftronomes femblenc 
Fe conformés à cette idée , en prenant 
lélier pour le commencement du Zo- 
]ue. ; 

uelques Aftronomes ont cru que lorf- 
le Monde fut créé , le foleil fut placé 

» £011 apogée au premier degré du Bé* 

► 

t , * - 

) C tfl le fentiment de Jofeph Scaligtr & du 
?tau. Scaiig. de emendat. tempor. lib. f • 
r» liv. 9 . de doâr. tempor. c. 6. 

Ni| 
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lier , parce que c’eft le point où commen- 
ce le zodiaque dans notre fphere. Us ont* 
ajoute que le Monde a cté créé le ly de 
Mars , le même jour , qui depuis a été ce- 
lui de rincamation du Verbe : & fuppu- 
tant les années depuis b création du Mon- 
de , fur le pic de la variation fucceffive 
qu’on attribue à l’apogée du foleil , ils ont 
trouvé à peu près le calcul chronologique 
des Septante. Mais ilcjl bien à craindre , 
fuivant la réflexion de M. Fontenelle, 

, que cet fortes de convenances- là riaient 
que le mérite de nous plaire , & que La. na- 
ture ne /y ajfujettijfe pas. 

Parmi les Juifs , les affaires civiles , fa- 
voir les aétes , les contrats , les J ubilés 
même & les années fabbatiques, retin- 
rent l’ancienne forme qui faifoit com- 
mencer l’année au mois Tifri.Mais leur dé- 
livrance miraculeufe d’Egypte étant arri- 
véeau moi deNifan,qui répond à nos mois 
de Mars & d’ Avril , il leur fut ordonné, 

( 1 ) pour en célébrer la mémoire , de 
commencer leur année légale par la nou- 
velle lune la plus proche de l’equinoxe du. 
printemps. Les jeûnes, les fêtes, & tout 
ce qui regardoit la religion , fe régloiB î 
par cette année légale. 

J-es anciens Romains commençoient 

(1) Menfisifte , vobis princîpium menfîura s 
jprimus erit in menûbus awù. Excd, c, 12. v. 
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leur année au premier de Mars , ils l’ont 
depuis commencée au premier de Jan- 
vier. Rien n’eft plus incertain ( j ) que 
les fartes Confulaires : les noms des Con- 
fiais , fuivant diffiérens Auteurs , y (ont 
rapportés à différentes années. Les pre- 
miers furent élus vers la fin de Février , 
le fixieme avant les Kalendes de Mars. 
Ce qui n’cft pas même fans difficulté , 
quelques-uns ayant écrit que le Confulat 
commença aux Kalendes de Juin , & que 
ce mois tira fon nom de Junius Brutus* 
Dans la fuite , ils entrèrent quelquefois 
en charge au mois d’Oétobre , quelquefois 
au mois d’ Août : ils furent élus tantôt au 
mois de Juillet, tantôt au mois deDécem- 
bre , ou au mois de Mars -, jufqu’à ce 
qu’en l’an 600. de Rome, les années Con- 
fulaires commencèrent au 1. de Janvier. 

Parmi nous , le commencement de 
l’année a fort varié , tantôt au premier 
de Mars , à Noël du temps de Charle- 
magne > quelquefois au premier de Jan- 
vier , tantôt au 15. de Mars , aflez long- 
temps à la fête de Pâque , en forte que 
dans l’intervalle qui eft entre le n. Mars, 

(0 Tanti errores implicant temporum , ali- 
:er apud alios ordinatis Magiftratibus , ut nec 
jui Confules fecundùm quofdam, nec quid quo- 
juo anno aftum fit , in tanta vetuftate non 
nodo rerum, fed etiam auôorum,digerere pof- 
îs. T, Liv, lib, z. 

N üj 
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& le 25. Avril , dans lequel la fête Je 
Pâque eft mobile, on ajoutoit devant ou 
Tmtm.ltb a P r ^ s Pâque , pour marquer la fin ou le 
36. Mézer . commencement de l’année. Enfin Char- 
ron. de les IX. au mois de Janvier de l’année 
Lnarl. IX. q Ue p on comptoir encore 1563. ordonna 
qu’à l’avenir l’année commenceroit au 
premier de Janvier , & cette année 1 5 64. 
fut appellée la courre année. Le Parle- 
ment ne fe conforma à ce reglement que 
trois ans après. 

MMll.Dt- Dans nos anciennes chartes , il eft bien 
plcm.p.zoï difficile de ne fe pas tromper aux dates'. 
û P " Tantôt elles s’appliquent à la mort du Roi 
Tournas’, ^prédécefleur , tantôt au facre du Roi pen- 
p. 141. dant la vie du Roi fon pere, tantôt à la fin 
de la minorité du Roi régnant / quelque- 
fois à un événement mémorable, quel- 
fois encore auftyle particulier des Notai- 
res qui rédigeoient ces titres. 
vignei </- On a un P r °blème de cette quef- 

Marv. t. 3, non > qui a été -portée à Rome, & eft 
demeurée indéciie , favoir , fi l’année 
I700. a été la derniere du dix-feptieme 
fiecle , ou la première du dix-huitieme: 
fuivant le calcul le plus jufte , l’année 
1700. a été la fin du fiecle : fi l’on a égard 
à l’ufage de l’Eglife , cette année a été le 
commencement du fiecle courant. 

La forme groiïiere des anciennes années 
des Juifs 8 c des Romains, les variations 
continuelles des calendriers de la Grece 
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& des autres nations, doivent faire avouer 
aux Savans de bonne foi , qu’il eft pref- 
que-impoffible de trouver les dates pré- 
cifes des évenemens.On manque de guide 
pour les chronologies particulières des 
peuples les plus célébrés. Quelles difficul- 
tés àplus forteraifon n’éprouve-t-onpoinr , 
lorfqu’on veut rapporter & combiner les 
temps marqués dans les hiftoires des dif- 
férentes nations , dont les calendriers 
n’ont aucune relation les uns avec les au- 
tres. 

Ifaac V ofïïus marque qu’un autre écueil J f Vo $' * 
de la chronologie a été la coutume de^^* e * x * 
plufieurs peuples de fupp’rimer ( i ) les 
temps des calamités publiques , & d’abo- 
lir la mémoire des mauvais Princes. Il 
attribue aux Grecs & aux Romains le mê- 
me ufage de retrancher de l’hiftoire les 
noms & les années des Tyrans. Ce re- 
tranchement a eu lieu dans les chroniques 
Orientales : mais on n’en trouve point 
d’exemples dans les chronologies des 
Grecs ni des Romains. Si ces peuples dé- 
tefloient la mémoire des Tyrans , ils rie 
fupprimoient pas pour cela leurs noms ni ( 
leurs années. On ne peut pas citer un feul 
hiftorien Grec qui ait retranché les temps 

(i) Cette coutume femble déftgnée far cet paro- 
les de Job •' Non computetur in diebus anni nc- 
que numeretur in inen/îbus. Job, c. 3. 

Niv 
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des Denys ou des Pififtratides ; ni aucun 
Romain qui ait fupprimé ceux deTarquin 
le fuperbe ou des Décemvirs. 

Les Japonois & les Chinois ont une fa- 
çon finguliere de compter les régnés : en 
quelque mois qu’arrive la mort du Sou- 
Couplet. verain , l’année lui appartient toute en- 
Conjuc. in tiere : & quoique lefuccefleur foit recon- 
frafat. tab . nu , toutes les affaires s’expédient au nom 
chnncl. déf unt , Les Chinois comptent dans 
Ju m:nd. ’ l’âge d’un homme l’année entière en la- 
pol. 4. quelle il eft né. Ceux de Ragüfe comptent 
les années, non depuis la naiflànce , mais 
depuis la conception. 

Les Savans'ne peuvent convenir entée 
eux du rapport des mois Grecs aux nôtres. 
Ces queftions étoient hériffées de difficul- 
. tés dès le temps de Plutarque. Voici com- 
ment cet Auteur en parle , quoiqu’il fût 
Grec lui-même, & fort verfé dans les deux 
hiftoires Grecque & Romaine. » Aujour- 
« d’hui les mois des Romains répondent 
» fi mal aux mois des Grecs , qu’il eft 
» très-difficile de marquer précisément 
») le jour de la fête Palilia, qui fut le jour 
» natal du de la fondation de Rome. « 
Les différentes longueurs des années 
& des mois , les intercalations des années 
Si des jouis , rompent toute correfpon- 
dance des temps, & répandent fur la chro- 
nologie des ( 1 ) nuages impénétrables à 
(0 Horum omnium computare teropora nul- 
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vÀ mêmes qui pourroient s'affurer de 
taétitude des dates , & du rapport una- 
ne qu’on eft bien éloigné de trouver ea- 
les Hiftoriens. 

Cenforin nous fait connoître quelle va- Variété ie 
té de dates étoit ufitée de fon temps : dates, 
il en fait l’application à une année qui 
>it la deux cents trente - huitième d 6^/ Ji, 
treere vulgaire, oc la première del em- 1 . 1* 
e du jeune Gordien. Les deux Confuls 
i étoient M. Ulpius Crinitus , & Procu- 
; Pontianus. Il appelle le confulàt an- 
el , l’indice ( z ) & le titre de chaque 
née.C’étoit la fécondé de la 2 54. Olym- 
ide,ou la mille quatorzième des Olym— 
ides , à commencer la première en Eté y 
x jours que l’on célébré les jeux olym- 
ques. Cette maniéré de compter par aip- 
es, depuis la première année des Olym- 
ides, eft bien plus nette > que celle de’ 

s eft humani ingenii. Petav. fart, 1. Rationar v 
np. lib. 1 . c. 7. 

(1) Jujlinien fupprima le Confulàt far fa no~ 
lie de l'an 541. Jufiin II. le rétablit l'an 56 
m pour f exercer feul & l’unir à perpétuité àf 
Impire. On employa depuis indifféremment les 
tes de l’Empire eu du Confulàt des Empereur* 

Drtent. Pagi , difieru hypatic.- part, jv 
3 » .. 

(z) Hic annus > cujus velut index & titulus; 
lidam eft Ulpii & Pontiani confulatus r a b 1 
lympiade prima millefîmus & quartus deciimi* 
i diebut du n taxât jefti vis * &c. Cenforin. de dî& 
u ali , c* zu- 

Kf 
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dater par Olympiades ou quatrains d’atï- 
nées , fuivant l’ufage ancien & commun-. 
G’etoit la neuf cents quatre -vingts-onzie- 
me de la fondation (1) de Rome , à com- 
mencer par le£ Parilies. Cenforin déclare- 
qu’il fuit Varron. Les Parilies (2) fe rap- 
portent au 2 1. d’ Avril. Dans l’ufage com- 
mun, on commence les années de la fon- 
dation de Rome , au premier de Janvier. 
G’étoit l’an 986. de Nabonnalïar , à com- 
mencer du premier jour de fon régné,. 
Les ans de Nabonnalïàr ou aftronomi- 
ques , en ufage chez les Egyptiens & par- 
mi les Agronomes , ont leur commence- 
ment errant ( 3 ) , parce qu’ils font fans 

- (t) L'époque de la fondation de Rome effort 

contejlée. Le fentiment le plut commun la rap- 
porte a l'année 754. avant Jefus-Chrifi , la trot - 
fie me de la fixieme Olympiade , ou la 23. après le 
commencement des Olympiades . 

(2) Les Parilies ou Palilies étoient la fête en 
l'honneur de la déejfe Paies , célébrée par les ber- 
gers en allumant des feux & danfant autour pour 
obtenir la fécondité de leurs troupeaux , Plutar- 

Î ue obferve que le véritable nom de cette fête étoit 
’alilia, Plutarch. in RomuL Palilia , ut Varro 
fcribit, à Pale. Parilîa vero,.ut àlii volunt , 
quoniam pro partu pecorum facra^fiebant. 

(3 ) L'année de Nabonnajfar étoit une année 
vague y compofée de 365. jours dijlribués en dou- 
ze mois de 30- jours , auxquelles on ajoûtoit cinq 
jours afpellés Epagomenes. On navoit point d’é- 
gard aux fix heures moins onze minutes , dont lt 
cours annuel du [oie if ou fa révolution dans le 
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tercalation. C’étoit l’an 5 62. de la mort 
Alexandre , ou des ans quon appelle de J 
lilippe, c’eft-à- dire, de Philippe Aridée 
;re d’Alexandre , ou des ans des Prolé- 
ces d’Egypte, qui commencent propre* 
ent à la mort d’Alexandre. Ileft, ajoute 
enforin, le centième de la grande année 
■ quatorze.cents foixante ans, qui s’appel- 
Pan Polaire ou caniculaire. L’an de Cen- 
rin eft Pan 28$. des Juliens , à com- 
encer du premier jour de janvier, corn-" 
e a fait Jules Céfar. C’étoit le 2Ôj. des- 
is qu’on appelle des Auguftes , & qui 
mmencentauflï au premier jour de Jan- 
er , quoique ce fût feulement le 17. de- 
mois-là , que fuivant l’avis de L. Mu- 
tius Plancus le nom d’Augufte fut don» 

: par le Sériât & le peuple Romain à 
Empereur Céfar Augufte, en fon fep— 
;me confulat , qui etoit le troifieme de* 
[. Vifpanius Agrippa. Mais c’étoit l’an 
5 7. des Auguftes, félon les Egyptiens* 
i ) x parce qu’ils av oient été fubjugués- 

diaque excede 3 jours ; &' cette année était 
ns biffexte , de forte que tous les quatre ans 
premier mois rétrogradait d'un jour moins 44». 
mutes,. L’ére de Nakonnajfar a commncé l'an» 
\T~ avant Jefus-Chrift le 7,967. de la période ' 
ilienne y le 6616. de la période Louije. G' eft le 
il cul de ces années qui facilite le plus les moyens* 
? concilier les temps de l'hijloire facrée & de la* 
*ofane. Marsham fecitl. 77. 

0 ) La même ère V appel lois encore l’ére A&tu*- 

N vj 
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deux ans avant qu’Augufte portât ce nom* 
II paroît furprenant que l’an des Auguftes 
ait commencé en Egypte deux ans avant 
que le nom d’Augufte fût donné à cet 
Empereur ; mais le fens eft qu’à Rome on. 
a eu égard au nom , &r en Egypte à l’éve- 
nement. C eroit l’année de la trente-neu- 
vieme repréfentationdes jeux Capitolins,, 
établis (1) par Domitien en fon douziè- 
me confulat , où il eut pour collègue Se r- 
Cornélius Dolabella. 

La Cour de Rome , pour empêcher 
les faufïètés qui pourroient fe commettre 
dans les provinons des bénéfices , en y 
changeant les dates, s’eft fervie de l’expé- 
dient de les multiplier , d’en ajouter de 
petites aux grandes , & d’y rappeller cinq 
ou fix fois la même date en plufieurs ma 4 
nieres.Les grandes dates font l’année cou- 
rante de l’ere Chrétienne , & de celle dit 
Pape régnant. Les petites dates font les 
années courantes des trois, cycles , c’eft- 
à-dire , de l’indiétion , du nombre d’or,. 
& du cycle folaire. Cette précaution eft 
très -bonne : car fi le fauflàire ne change 
qu’une partie des dates , il fera réfuté & 
contredit par toutes les autres ; & s’il les 


que , ou de la bataille d’A&ium , ou de la mort 
d' Antoine & de Cléopâtre. 

(0 Cet jeux revenaient tout les quatre ans * 
comme les jeux Olymptquee* 
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altéré toutes , il fera impoflîble qu’il n’y 
par ç>ilTe. 

Outre les époques dont il a été parlé Eres prîti- 
ci-deflus, les Eres principales font celle cipales. 
des SéleuciJes , celle d’Efpagne , celles de 
Dioclétien & l’Hégyre. 

L’Ere des Séleucides employée dans les 
livres des Macabées, a commencé douze 
ans après la mort d’Alexandre a l’an ? i 2. 
avant ( i ) Jefus-Clirift. L’Ere des Séleu- 
cides eft nommée autrement PEre des 
Grecs, oul’Eredes contrats. L’Ere d’Ef- 
pagne , célébré dans les conciles , com- 
mence $8. ans avant l’Ere Chrétienne „ 
après queDomitius Calvinus eut fournis 
l’Efpagne à ta République Romaine. Les 
Chrétiens d’Egypte comptoient par 1 Ere 
Dioclétienne ou des Martyrs , à caufe du 
grand nombre de fideles que l’Empereur 
Dioclétien fit mourir. Les uns en rappor- 
tent le commencement à l’an de J. C. 

2S4. les autres à l’an $02. L’Hégire (z) 
eft l’époque Mahométanei 

Ci) L’an $692. du monde , fuïvant le calcul 
d'Ujferius , l'an 4402. de la période Julienne , l’an 
706 1. de la période Leuifc. 

f ?.) L’Hégire ou la fuite de Mahomet a étéprife 
pour époque far les Mahomet ans , parce que de- 
puis que cet tmgofleur fi fut enfui de Médine à la 
Mecque * il n'eut plus que des profpérités écla- 
tantes. Le commencement de cette Ere tombe au ^ 

Vendredi 1 <ç. Juillet de l’an 612. fous le régné 
d’Heracltuf Empereur à' Orient, Les années de 
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Euroyau- Combien de difFérens fyftèmes imagb 
rne des Af-nés fur l’ancien royaume des AfTyriens ! 
yoensfr Quelles incertitudes fur Ton ancienneté & 
fur fa durée î Je ne rapporterai que deux 
opinions au fujet de Ninus ; la première 
d’Eufebe qui le place lyo. ans après le 
déluge j la fécondé d’UfFerius , qui le rap- 
proche de huit cents trente & un ans , en 
l’année 2 7 5 7 . du monde, 1167. ans avant 


J. C. Hérodote ne donne que 520. ans 
Cron* Can au Royaume des AfTyriens : mais 

ftcui.17 . * George le Syncelle l’étend à 1460. ans 
Diodore de Sicile à plus de 1400. Cté- 
fi as à plus de 1300. S. Auguftin à 1 ;o;. 
Caftor à 1280. Eufebeà. 1240. Velleïus 
à 1 070. Cette diverfité a été vraifFembla- 


blement caufée par les différentes éten- 
dues qu’à eu ce t Empire ; les uns ayant re- 
ftreint fa durée au temps de fa plus gran- 
de puifïance ; les autres en ayant continué 
le calcul, lorfqu’il a été partagé én trois 
Etats , des Medes, des Aflfyriens , de Ni- 
Bive , Sc des Babyloniens. 

Tantôt les Chronologies muîtiplienr 
les Princes du même nom ; tantôt par 
difFérens noms , ils entendent le même 
Prince. Le Balthazar de l’écriture eft le 

l'Hégire , lunaires, & par conféquent plus courtes 
que les nôtres , ne s'y rapportent qu'en faifant une 
treme-troifieme année intercalaire : ce qui Juffit à- 
peu près pour faire quadrer les tems , au moins- 
avec ajfez de jujlejj'e- pour ihijloire. 
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bynite d’Hérodote , le Nabonide de 
rofe & de Ptolémée , 8c le Nabonan- 
1 de l’Hiftorien Jofeph. Arphaxad du 
re de Judith eft le Déjocès d’Hérodote 
de Cicéron , qui fut tiré de la charrue 
>ur être mis fur le throne. C’eft un des crltiq» 
emples de M. Fourmont; combien la 
nnoiflance des langues Orientales fert 
développer la chronologie : Àrphaxad 
;nifîant Le fernetir , celui qui cultive une 
rre , qui la feme. Le troifieme Roi des 
edes eft nommé Cyaxare par Hérodo- 
j Aftyage par Xénophon, Affuerus dans 
livre de Tobie , Aftybarès par Alexan- 
e Polyhiftor, Artibarnès par Ctélîas, 
arnacès par Vélleïus. Sardanapale aies 
ms de Sarac 8c de Concoléros Les 
hronologiftes difent que ces difFérens 
>ms étoicnt des éloges & des titres qui 
donnoient au même Prince en diné- 
ntes langues Orientales -, qu ? il! fîgni- 
uent grand Capitaine , maître du Mon- 

» &C- 

On ne fait pas dans quel temps ont ^ utre , s 
>cu Mènes (r) , le plus ancien Roi d E- la c h r ono- 
)rpte , ni Sefoftris ( 1 ) fon héros 3 qui alogie. 

( 1 ) Manham frend Mènes four Chant lui-mê* 
t. M, Fourmont four le fondateur de Mtmp hit 
>. ans avant Abraham* Marsham. (xcul. 1. M. 

)urmont , réfl. crit. liv. 3. c»,S. 8c i-p. 

(2) Arijlott , Strabon , & Juflin , font Séfof- 
ts plus ancien que Minos. Apollonius de Rhodes 
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faitde fi vaftes conquêres. Les fucceflïons 
de ces Rois font fi embrouillées que plu- 
fieurs Savans les ont traitées de fabuleu- 
MétkotL Tes. La fource de cet embarras vient à ce 
rf' étud.l’hijl qu’ont prétendu les Chronologiftes mo- 
u i» «v 10 . dgfneg } de ce q Ue ] es anciens hiftoriens 
d’Egypte ont repréfenté les dynafties de 
leurs Rois comme fucceflives, au lieu que 
la plupart ont été collatérales ; & de ce 
qu’ils ont placé comme à la fuite les uns 
des autres , les Rois contemporains qui 
régnoient en même temps dans les diffé- 
rentes contrées d’Egypte, les Rois de 
Thebes , d’EIephantis , de Memphis , de 
Tanis , &c. 

Les Chronologiftes ne s’accordent pas 

& Valet tut Ftaccus te regardent comme anté- 
rieur d'un grand intervalle aux Argonautes. Lt 
P. Tournemine le place avant Moïfe j Ujferius 
du temf de Motft ; Perizonius du terni d'Eglon 
» Roi de Moab ; Bianchini , qui prend Séfojlris pour 
Chufan Roi de Mésopotamie , le met immédiate- 
ment après Jofué ; le P. Pezron immédiatement 
après Debora ; Bochart , Marsham , Newton , en- 
tendent par Séfojlris le Sefak de l'écriture ; Ca- 
pelle a cru reconnaître en Séfojlris , Salmanafar 
contemporain d'Ezêchias. M. Fourmont foutient 
que le véritable nom de Séfojlris efl Séthos, dont lt 
nom fignife Prince de Set h ; qu'il a été un Prince 
Ammonite , & un des Rois Pajleurs de l’Egypte p 
& qu'il a fait fes conquêtes du rems de la Judica - 
ture de J air ' , un peu avant Jepthé , lorfque les 
Hébreux furent réduits en fervitude par les Am~ 
woniin, Réfl, çeU. liv. 3. çh, 
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: l’époque de (0 la fondation de Ro- omphr. in 
ï , lur laquelle roule toute la chrono- lib. 1 .faftor. 
;ie Romaine. L’époque célébré de la à'.defcript, 
le de Troie eft fort conteflée. Gene- Liom ‘ 
ard , Scaliger , & le P. Pctau l’ont pla- 
; dans des temps approchans; l’un en- 
; les premières années de Samuel & les 
rnieres d’Heli ; l’autre 406. ans avant 
première Olympiade ; le troifieme du 
mps de la judicature de Jaïr , 1 1 84. ans 
ant J. C. le P. Pezron par un calcul 
fez femblable , 1 10p. avant J. C. le P. 

>uciet la recule jufqu’à 1388. ans 5 & 
ewton la rapproche jufqu’à 904. ans 
r ant l’Ere Chrétienne. Suivant les mar- 
es de Paros , il s’eft palfé 433. ans de- 
îis la prife de Troie jufqu’à la première 
lympiade : ce qui revient au calcul du 
. Pezron , de 1 .09. ans avant J. C. en 
ippofant véritable le fenriment le plus 
îmmun fur le calcul des Olympiades, 
lais on n’eft pas d’accord fur cette date 
es Olympiades , qui eft la -plus célébré 
e.s époques , & celle qui fert (2) de fon- 

( 1 ) D'un très-grand nombre d'opinions , parmi 
[quelles plufieurs font fort éloignées les unes des 
utres , les deux qui font le plus Juivies , font 
elle de Varron qui met la fondation de Rome en 
1 4. année de la 6 . Olympiade , & celle de Ver- 
tus Flaccus , qui fe rapporte à la année de la 
tême Olympiade. Petav. lib. 9. de doétr. temp. 

• 46 . 

( i ) L'ére des Olympiades eft poftérieure à leur 


fi 
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dement à toute la chronologie profane. 
Jofeph Scaliger adreflfe ce compliment 
aux Olympiades : Je vous falué , vénéra- 
bles Olympiades ( I ) , dépôts des temps , 
appui de la vérité de l'hifloire , frein de la 
licence des Chronologiftc s . Suivant U (Te ri os 
& BolTuet , le rétabliflement des jeux 
Olympiques , ou la première Olympiade, 
marquée par la vidoire de Corebe , tom- 
be fur l’an du monde 3228. & avant (1) 
J. C. 776. Ces 77 6. années font appel- 

rêtablijjement par ïphitat Roi d'Elide. Suivant 
Artjlcdeme & Polybe , elle ne commence qu'à la 
1. année de la 28. Olympiade , oit Corebe rem- 
porta le prix de la courfe. Suivant Callimaque , 
cette Olympiade , marquée par la vidoire de 
Corebe , étoit la 1 4. & il n'y en eut que 13. d'o- 
mifes. Syr.ce II. Paujanias obferve que te premier 
qui compta par Olympiades , fut Evanoridas , qui 
avait remporté le prix de la lutte , & qui fut fait 
Hellanodique . Or ce titre n’a point été conféré 
avant la 50. Olyn piade. Les dates les plus ancien- 
nes étaient celles des années des prçtrcfjes à' Argos , 
des Rois de Sparte , des Rois & Archontes d’ Athè- 
nes. Les intervalles des terni Je marquaient par It 
nombre des générations. 

(O Salve, veneranda Olympias , euftos tem- 
porum , vindex veritatis hiftoriæ , frarnatrix 
fanaticas chronologorum licentia: , 9 cc, Jofeph . 
Scalig. animadv. m Eufeb. chronic . 

(2) La première année de P Ere Chrétienne ejl 
la première de la isy. Olympiade. Elle efi la 
75 4 » de la fondation de Rome. L'année révolue & 
l'année courante mettent de U différence dans les 
dates • 
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les années d’Iphitus. Ce fut lui qui p; 0/ j, sic. 
juvella les Olympiades inftituées par Ub. i.Pau- 
rrcule Crétois, moins ancien que l’Her 
Egyptien, mais plus ancien que l’Her- 
: Grec ou fils d'Alcmene. Le lentiment 
lus commun a été celui d’Erarofthene, 
i par Denys d’Halicarnafle , qu’il s’efl 
jlé quatre cents fept ans depuis la pri- 
e Troie jufqu'au commencement des 
mpiades. Il réfulte du calcul des mar- 
de Paros un intervalle de quatre 
s trente-trois ans entre ces deux mê- 


cpoques. Varron qui a diftingué trois 
ps, (j) les temps inconnus, les temps 
lieux, & les temps hiftoriques, ne coin- 
ce ces derniers qu’aux Olympiades. Continuât. 

es faits recens ne lont pas exemts des j oeni 1 .uun- 
urs chronologiques. Conflantieople c l vio. 

:é prife par Mahomet II. le Mardi Scalig. de 
Mai 1453. après 54. jours de fiége. amendât. 
îllicus, Mercator , Onuphre , Riccio ‘^p^àv. 
nt mal placé cet événement en 1 4> a. /;&. T T . de 
“ph Scaliger critique même l’époque doHr. ttrnf* 
table, que le P. Petau a rétablie. *. ? : . 

1 a paru, depuis peu , un fy (terne chro- Newton. 
)gique de Newton, qui retranche plus n t w. chro- 
me] cents ans de l’hiftoire ancienne, nol. desanc,. 

fl: fondé fur l’aftronomie , l’hiftoire r oyaum. 

corrtg, 

) Varro tria diferimina temporum elle 
t , primum ab hominum principio ad cata" 
num priorem , quod propter ignorantiam 
tur «/«a;» : fecundum , &c. Cenjoriu. d 
ai ali, e. 1 7 . 
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& la durée'brdinaire de la vie. À l’égard », 
des raifons aftronomiques , Newton pré- à 
tend fixer l’expédition des Argonautes à « 
l’année 93 6 . avant Jefus-Chrift , fur ee j 
que Chiron l’un deux , ayant déterminé j 
les conftellations du zodiaque , fit pafler R 
le colure des équinoxes par le milieu du ( 
Bélier , fuivant le témoignage de Cle- j 
ment d’Alexandrie ; & que la diftance 
des étoiles fixes , par lefquelles le Co- j 

lure pafloit alors , à celles par lefquelles t 

il pâlie aujourd’hui , doit donner un caW , 
cul exaél des années écoulées depuis l’ex- j 
pédition des Argonautes jufqu’à nous. ( 
Que l’étoile de 1 oreille du Bélier , n’é- 
toit du tems de Chiron qu’à 7. dégrés 3 6 , 
minutes du Colure vers l’Occident *, de 
que cette même étoile ayant été en l’année 
1700. éloignée du Colure de 19. degrés 
x. minute vers l’Orient , par un progrès ( 
de 3 6 . degrés 37. minutes , cette précef- 
fion des Equinoxes , fuivant fon avan- 
cement connu vers l’Orient , de 50. fé- 
condés par années, & d’un degré en 71. 
ans , répond à 163 6 . années , dont re- 
tranchant les 1700. ans comptés depuis 
Jefus - Chrift , il ne relie que 93 6 . ans 
pour l’efpace de temps , dont cette épo- 
que a précédé l’Ere chrétienne. Newton 
rapproche tous les autres évenemens à 
proportion. 

Le P. Souciet a fouteau au contraire , 


( De la Chronologie. 

que l*étoi!e de l’oreille du Bélier étoit 
dans le zodiaque de chiron , comme au- 
j jourd’hui, le commencement du ligne, 
éloignée par conféquent de 15. degrés 
du Colure , qui dans la fphere de Chi- 
ron pafloit par le milieu du Bélier , ce 
qui donne une révolution des étoiles fi- 
xes , de 44. degrés 1. minute , qui ré- 
pondent à 51 69. années ; dont ôtant les 
1700. ans depuis Jefus-Chrift , il réful- 
re que 1 epoque des Argonautes eft an- 
térieure de 1 469. ans à l’Ere chrétienne. 
Le point contefté eft donc de lavoir où 
Chiron prenoit le commencement & le 
milieu du Bélier , par où l’on pourroit 
juger du progrès que la déclinaifon des 
fixes a fait , & du tems qui s’eft écoulé de- 
puis Chiron. 

Le fécond principe du nouveau fyf- 
terne ,• tire de l’hiftoire , eft fondé fur les 
exemples de trente états héréditaires , 
prefque les feuls qui loient certainement 
connus , où la durée des fuccelïîpns , le 
fort portant le foible , ne va que depuis 
1 r. ans , jufqu’à 16. au lieu que la chro- 
nologie Grecque a évalué les régnés, dans 
tous les difierens états , fur le pié d’une 
durée depuis 27. ans jufqu’à 40. 

La troifieme raifon tirée de la nature , 
eft uneextention du fécond principe. 
Newton foutient , que , fuivant l’ordre 
naturel , on doit mettre une grande dit- 



$ t o Traite de ? Opinion , L. f. C. t2 
férence entre le teins des génération* 
des hommes ordinaires, & celui des fuc- 
ceffions des Souverains ; ce dernier étant 


beaucoup plus court , foit parce que la 
politique fait marier les Princes plus jeu- 
nes , foit à caufe des fucceffions collaté- 


rales , ou des invafions étrangères , qui 
multiplient le nombre des Rois , fans y 
introduire le tems néceflaire à de nouvel- 


les générations. Newton croit que les 
hiftoriens antérieurs au regne d' Alexan- 
dre ont rangé les faits , fuivant le prin- 
cipe de la durée des générations trop 
étendue pour les fucceffions , & qu’ils 
ne diftinçruoient point les anciens régnés: 
par un nombre déterminé d’années. On 
ne peut refufer à ces conje&ures l’avan- 
tage d’être foutemies de beaucoup de fa-, 
gacité. La queftion eft de favoir , fi elles 
ont allez de force pour renverfer- tou*, 
les témoignages de l’ancienne hiftoire. M. 
Freret eft le premier qui ait attaqué ce 
fyftême chronologique. Le 'P. Souciet l’a 
combattu d’une maniéré plus étendue. 

M. de la Nauze , en prenant fa défenfe. 

Ta mis dans un grand jour ; &c cette dif- 
pute a produit des diflertations ttcs-cu- 
rieufes. u 


Des mat- Un monument précieux de la chro- 
bres d’A- nologie Çrecque nous a été tranfmîs par 
rondel. | es ixjarbres de Parosou d’Aron iel. Ils 


contenoieat une ancienne chronique d’A-r 
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thenes , gravée dans f ifle de Pares , Tu- 
ne des Cyclaies, *63. ans avanr Jefus- 
Chrift. Elle comprend plufieurs époques 
célébrés , & s’étend à 131 8. années , fa- • 
voir , depuis Cécrops premier Roi d’A- 
thenes , jufqu a l’Archonte Oiognete ^ 

16 4. ans avant J. C. Thomas C omte d’A- 
rondel fit apporter ces marbres dii Le- 
vant à grands frais. Ils ont été tellement vigneul- 
négligés , que la plupart ont été employés M orv. 1. 
à réparer des cheminées. Ils font con-^‘ S 11 * 
fervés aujourd’hui à Oxford , où ils ont 
été incruftés dans la muraille de la Bi- 
bliothèque. Ce qui a donné lieu à plu- 
sieurs Savans de les appelleras marbres 
d’Oxford. 

Quoique l’Ere Chrétienne vulgaire Differens 
foit une date à laquelle tous les chro-fenhrnens 
nologiftes le conforment (1) dans l’ufa- | ann 9 e 
ge , les opinions fur l’année de la naif- fa nc * ^5“ 
lance de Jefus-Çhrift font fort partagées, J. c. 

& elles s’étendent depuis l’an de RomUi Sfanhdm, 
748.- jufqu’à l’an 755. fix ans avant & chro ”: 
un an après l’Ere vulgaire. Les Auteurs 
Grecs s’en éloignoient encore davantage , r. 3. 

9 Petav. lib . 

(l) Le premier qui a introduit l’Ere Chrétien- 
ne, a été l'abbé Denyt [urnommé le Petit. U comp- 
tait alors l’an 148. de l’Ere de Dioclétien ; & il 
commença à compter l’an f 32. de l’ Ere Chrétien- 
ne : mais cette date ne devint fort uf.ée qu’ en- 
viron 100. ans après , au commencement du hui- 
tième Jiecle. 
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p. de dtttr. rapprochant la Nativité de N. S. te 
temp. c. 5 . accourciflant l’Ere chrétienne de fept , 8c 
& *. & Itb. m £ me [ lu j t ann é es> Tantôt on a comp- 
MabilLDi- de l’incarnation de N. S. tantôt de ta. 
plom.p.is naidance , & tantôt de fa paillon. Denys 
&fuppUi-l e Petit compta l’Ere chrétienne non de 
plom, c. xi. j a ( j j nailfance du Sauveur , mais de la 

( r ) Scüliger croit que J. C. tjl né en Septem- 
bre , a caufe du tenu où Zacharie fe trouvait en 
fondions dans le temple , lorfque l'ange lui prédit 
la nai/fance de Jean-Baptifle , les familles facer- 
dotales Jervant tour à tour.* In calce operis de 
emend. temp . in not. adfragm. & lib. 3. lfag . 
Ça», annot. 101. & loi. Le P. Petau montre 
que rien ne/l plus incertain que le tems du fer- 
vice des familles facerdotales ; cet ordre ayant 
été interverti fouvent ; & que même ce qu'on en 
fait , quadre avec l'ancienne tradition de l’E - 
* glife, que J. C. eft né le iç. Décembre. Que Sca- 
liger cite à tort pour fan fentiment S. Chryfojlo - 
me , qui dit , au contraire , que la tradition de 
, la nai/Jance de J. C. le z<}. Décembre effort an * 

t cienne . Petav. lib . iï. de doéir. temp. c. 7. M. 

de la Nauze > dans les mémoir. de P Acad. dex 
vml. lettr. t. 9. trouve plus vrai/femblable que /. 
C. e fl né , non dans le mois de Septembre , comme 
Scaliger , mais le Zf . de Mai. Il s'y détermine par 
la circonflance de la veillée des P a fleur s , & far 
l'expreffion de S. Luc qu'ils parquoient en pleine 
campagne a la belle étoile. Cuûodientes vigilias 
no&is fuper gregem fuum. Luc. c. z. v. 8. 
M. de la N ans e donne ce fentiment pour celui 
de *>. Clément d'Alexandrie. Mais ce Pere em- 
ployé une expreffîon ( UoL^oy , Strom. lib. 1.) qui 
fignifie quelquefois un mois Egyptien , relatif 
tantôt à notre mois de Mai , tantôt à notre mois 
Ae Juillet :& les meilleurs interprètes entendent 

circoncifion.. 
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cïrconcifîon , du premier Janvier de l’an- 
née qui commença huit jours après la 
liai fiance. Ii employa d’abord la date de 
rincarnation , qui eft encore en ufage à 
la Cour de Rome , dans les Bulles & 
dans les Brefs. La date de la Paillon ou 
de la Réfurre&ion fe trouve fréquem- 
ment dans Grégoire de Tours & dans les 
anciens conciles de France. On n’a mê- 
me obfervé l’ufage uniforme de dater de 
la naifïànce , mais toujours relativement 
à la Circoncifioii , que depuis le régné 
de Charles IX. èn l’année 1 567. la pre- 
mière qui ait commencé parmi nous au 
x . Janvier. Il y a quelques vieux titres 9 
qui joignent les deux dates ( 1 ) de l’in- 
carnation & de la paffion. J*en ai affez 
dit pour prouver que la chronologie eifc 

le plus ordinairement ce terme d'un mois général 
& indéterminé. C'efi le fens naturel du paffage 
de S. Clément d'Alexandrie , qui t' eft contenté de 
àéfigner le i<;. du mois , parce que la tradition 
confiante de l'Eghfe ne laijfoit aucun lieu de dou- 
ter qu’il ne parlât du if . Décembre , fans s'ex- 
pliquer davantage. Quant à la circonftcnce des 
troupeaux parqués dans cette faifùh , il y a long- 
temps que Kepler & Cafaubon ont fait voir que 
cefi l'ufage pendant toute l'année , dans quelques 
pays froids , comme en Angleterre ; & que cette 
coutume pouvoir t’objerver , à plut forte rai fin 9 
dans un climat chaud , comme la Judée. 

( 1) On lit dans de vieux titres de l' onzième fie- 
cle: Aéium anno ab incar nationèDomiqi 1060. 
à pa fïîone 10x8. 

Tome T. „ • Q 
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pleine d’incertitudes , & enveloppée de 
ténèbres que les efforts des plus laborieux 
modernes n’ont pu diflïper. 


CHAPITRE II. 

De l* H ijloire. > . ' 

Peu de vc- ’Eft une réflexion très - fen fée de 
rité à efpé-y^j Plutarque ( i ) dans la vie de Péri- 
g^dcs, qu’il eft fort difficile ou mêmepref- 
qu’impoffible d’apprendre ôc de difcer- 
ner le vrai par la le&ure de l’hiftoire. 
Car fi elle eft écrite après plufieurs fié- 
cles,elle.a contr’elle l’antiquité des terns , 
qui lui dérobe la connoilïance des cho- 
ies paflees j & fi elle eft ( i ) écrite du vi- 
vant de ceux dont elle parle, la haine , 
l’envie 
même 
rité. 

N’eft il pas vraiflemblable que les hif- 

(i) Théodore Gaza y qui vivait dam le quin- 
zième fiée le , difoit que s'il fe trouvoie dam la 
ttécejjtté de jetter tous les auteurs anciens dans là 
mer y à la réfetve d'un Jeul , il fàttveroit Plu- 
tarque. 

(z) Tiberiique , Caiique & Claudü ac Nero- 
nis res , florentibus îpfis , ob metnm falfæ , 
poftquam occiderant , receotibus odiis compo- 
Qtz funt. Tac . inir. 


la flatterie , la portent elle- 

o. ' 1- ' 
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toriens ( i ) ont flatté leur nation , qu’ils 
ont négligé ceux dont la poftéritc étoit 
éteinte , ou dans un état obfcur , & qu’ils 
ont au contraire élevé les noms de ceux 
dont ils pouvoient attendre des récom- 
penfes ? Combien de motifs d’altérer (z) 
la vérité 1 Tacite a beau protefter qu’il 
n’a aucun fujet de prévention favorable 
ou de haine : le le&eur déliant ajoutera 
plus de foi à Strada qui dit , que pour 
être bon hifiorien , il faudrait nêtre d'au- 
cune religion , dé aucun pays , d'aucune pro- 
feffion , d'aucun parti , c éjl-a-dire , nêtre 
pas homme. 

Outre toutes les paffions fl ordinaires 
aux Hiftoriens , la vérité des faits ren- 
contre encore un écueil dans l’inexa&i- 
tude & la précipitation de ceux qui les 
écrivent » défauts dont les plus célébrés 
Auteurs ne font pas exemts. Naudé avoir , L " tr . de 
dit à Gui Patin que Lucas Holftenius l’a- ™p'<hL*èt 
voit alluré, quil pouvoir montrer huit/ tr Av riU 
mille fautes dans Baronius , &r les prou M84. 
ver par les manulcrits de la bibliothèque 
Varicane qu il avoiten garde. 

On ferait fort Jimple , dit S. Réal, d'é- 
tudier C'hiftoire avec lefpérancc a y decou- 

(1) Datur ha?c renia antiquitati , ut mi'cen- 
do Humana dirinis , primordia urbis auguftiora 
faciat. Tit. Liv. 

(z) Veritas pluribus modis infrada , libidine 
allemand* , autodio adversùs domina; tes. Tic. 

I Oij 
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'Vrir u qui / eft pajfé : c* eft bien ajfez. q « ^ 
fâche ce qu en cr-oyent tels & tels Auteurs ; 

• g coff(m} « »’£/? pas tant Chiftoiredcs faits qu on 
erîabûlare . doit chercher , thiftoire 'des opinions 
des hommes. 'Clio, celle des Mules qui prc- 
fide à i’hiftoire , a été nommée une cour- 
tifanne, qui Te livre fans réferve au pre- 
mier venu pour la plus vile récompenfe. 

' Velleïus Paterculus rempli de flatterie 
pour Tibere & pour Séjan , a plutôt com- 
pofé des panégyriques qu’une hiftoire.Zo- 
zime fe laifle emporter à fa palïion con- 
tre Conftantin \ Eufébe flatte toujours cet 
Tac. annal. Empereur. Tite Live favorifoit ouverte- 11 
4 * ment le parti de Pompée. Augufte l’en 
plaifantoit , & ne l’en aimoit pas moins. : 
Dion étoit trop partial pour Céfar. 

Lucien , L’hiftoire eft un préfent qu’on ne doit 
comm. il f a i r€ qu’à la poftérité. Boccalin confeille ! 
Ÿh!fi Cr * de n’ccrire que ce qu’on a vû , 8c de ne ; 

RaggUagl. le donner au publie qu’apres fa mort. 

4i Parnafo. En fuppofant l’impartialité , qu’on ne 
doit pourtant guères efpérer, le vrai eft 
expolé à d’autres périls. Chaque hiftorien 
ajufte l’hiftoire à fon caraétere particulier : 
Sailufte eft moral , Tacite eft politique , i 
Tite -Live eft fuperftitieux & orateur. 
Tous nous veulent apprendre les caufes 1 
des evenemeus , ignorées non. feulement : 
des contemporains , mais de ceux-mêmes 
qui ont eu part aux afîàires. 

‘ Toute fhiftoire aptienne a été prgf- 
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qtfentierement défigurée par les Poètes, 
qui ont fait un mélange continuel de leurs 
fi&ionsavec la vérité, comme on peut voir 
par l’hiftoire de Jupiter & de toute la fa- 
mille des Titans -, par celles d’Ifis-, dejfen. Atkém, 
Médée , de Didon , d’Hercule; par l’ex- &c, 
pédition des Argonautes , par le fiége de 
Troie j & par une foule d’autres exem- 
ples. 

L’incertitude de l’hiftoire ne diminue 
en rien fon utilité. C’eft le meilleur moyen 
d’apprendre ce que peuvent les pallions 
& les intérêjs, les fituarions Sc les con-i 
jonétures , les bons & les mauvais con- 
feils. L’opinion des évenemens paftes n’elt 
pas moins propre qu’une exaéte vérité , à 
former le jugement de l’homme d’état , • 

fans rien haiarder ; au lieu que fouvent 
l’expérience lui coûte trop cher , & qu’il 
11e peut l’acquérir qu’aux dépens de fon 
honneur ou de fa fortune. Si quelques . , „ 
années de plus font préférer les vieil- ^ 
lards aux jeunes gens , quelle eftime de- 
vons nous faire de l’hiftoire , qui nous ap- 
porte l’expérience de tant de fiecles l 
La Grece étoit fi fertile en Hiftoriens , 
que plus de trois cents Auteurs avoient 
compofé la defcription de la feule bataille 
de Marathon. Lucien compare la paffion Comm. il 
des Grecs pour écrire l’hiftoire , à la ma -faut écrire 
ladie épidémique des Abdéritains, qui ref-* 
fembloit beaucoup à la folie. 

O «j 
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L’hiftcire H eft aifé de s’appe.rcevoir que l’hif- 
a fuivi le toire a bien plus fuivi le génie des peu- 
gtnie des pj es } q Ue J a vérité ou 1 importance des 
peup es. évenemens. Toute cette fcieqce de i’hif- . 
toire telle que nous l’avons , eftle fruit du 
goût que les ( t) Grecs ont eu pour écri- 
re & pour conter. L’hiftoirede l’antiquité 
ne nous a tranfmis que ce qui a rapport 
• aux Grecs & aux Romains , qui les ont 
imités depuis. Car fans parler des pays 
découverts depuis ces derniers fiecles , 
dts empires du Mexique Sc du Pérou, fi 
étendus , fi peuplés, fi magnifiques , fi ri- 
ches , dont nous ne connoilTons pas l’hif- 
toire j celle des autres peuples n’a été ti- 
rée de l’oubli, qu’autant qu’elle a eu quel- 
ques liaifons avec les hiftoires Grecque & 
Romaine. L’hiftoire profane n’aprefque 
point parlé des Juifs, & on trouve des 
fautes grofiîeres dans le peu qu’elle en a 
rapporté. A peine feroit-il fait mention 
des anciens Gaulois , qui avoient éte ndu 
leurs colonies & leurs conquêtes prefque 
dans tout le monde ancien , fans le pil- 
lage de quelques temples de la Grece , 

( i ) Athenienfiutn res geftæ , ficuti ego exif. 
ilmo , fatis amplæ magnifica?que fuere : venira 
eliquanto minores tamen quàm famâ feran:ur. 
Sed quia provenerc ibi Scriptorum magna in- 
génia , per tefrarum orbem Athenienfium fac- 
ta pro maximis laudantur * . . • Sallujl. de bellet 
Cuti lin. 
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fans la prife de Rome , & les guerres 
qu’ils ont eues contre les Romains , foit 
en attaquant , foit en défendant. Ce n eft 

S ar Thiftoire Romaine que nous con- 
>ns les* Parthes & les Carthaginois » 
qui dominoient fur la plus grande partie 
de l’Afie & de l’Afrique , & qui étoient 
les rivaux des Romains , qu’ils vainqui- 
rent en plufieurs rencontres. 

Les quatre célébrés empires des A(Ty- 0 e 
riens, des Perfes, des Grecs, Sc des Ro- r ^ du 
mains, font furpaftes en étendue de conque- chev. Tem - 
te & de durée,, par quatre autres puiffan pie. 
ces que nous ne connoiffons prefque pas, 
qui font celles des Chinois , des Scythes , 
des Arabes, & des Turcs. Malgré l’obf- 
curité de Thiftoire à cet égard , je ne crains 
point d’avancer que le royaume de la 
Chine l’emporte fur celui d’Aftyrie par fa 
durée , par le nombre de fes peuples , par 
les principes de fon gouvernement , par 
l'étendue même de fes limites. Que les 
conquêtes d’Almanfor , qui ont compris 
l’Arabie , l’Egypte , tous les ^ays fep- 
tentrionaux de l’Afrique jufqvua 1 Océan 
Occidental , Sc prefque toute TEfpagne , 
ont été pouftees plus loin que celles de Cy- 
rus. Que les conquêtes d’Alexandre ne 
peuvent être comparées à celles de Ta- 
merlan , iflu de la Scythie Orientale. Ce 
conquérant fournit une partie de la Chine; 
s’ouvrit un paffage parla Tartarie Sc la 

O îv 
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Afofcovie , pour délivrer l’Empereur de 
Conftantinople , & triompher de Raja- 
zeth j & en s’en retournant il augmenta 
fa domination , de la Syrie , de la Perfe , 
& des Indes. 

De l’amour L’amour du merveilleux eft un des 
du merveil- écueils de l’hiftoire. Quelques hiftoriens 
eux * (1) fe plaifent à conter des faits incroya- 
bles , comme s’ils partageoient avec les 
faulfes merveilles qu’ils racontent , l’ad- 
miiation qu’ils font naître dans l’efprir 
d’un lefteur crédule. 

C’eft cet amour du merveilleux qui a 
fait inventer ou exagérer tant de faits ex- 
Jnflin.lib. 2. traordinai r es. Juftin raconte qu’aprcs la 
déroute des Perfes à la journée de Ma- 
rathon , Cynégire Athénien pourfuivant 
les Perfes qui fe jettoient confufcfrient 
dans leurs vailfeaux 3 faifit un de ces vaif- 
feaux de fes deux mains l’une après l’au- 
tre ; & que les ayant (1) eues toutes deux 
coupées , il le retint, avec les dents. 

(x) Quidam incredibilium relatu comme nda- 
tionem parant , & le&orem aliud aâurum , li 
per quotidiana duceretur , roiraculo excitant..,. 
Sen. quajl. ntt. lib. 7. c. 1 6 , 

(2) Hérodote dit feulement que Cynegire ayant 
for té la main à la proue d'un vatjjeau , le bras 
lui fut coupé d'un coup de hache , & que Cyné- 
gire tomba du coup. Herodot. Erato. Suivant le 
récit de Suétone , Jicilius foldat de Cé/ar , dans 
un combat naval prêt de Marfeille , ayant faiji 
de la main la pouppe d'un va’ffeau , & f ayant 
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Pyrrhus , blette à la tête dans un com- YlutarcK 
bat contre les Mamertins , fur obligé de*n Yyrrh* 
quitter la mêlée. L’un d’eux remarquable 
par fa taille avantageufe & par l’éclat de 
les armes , s’avança bien loin devant fes- 
compagnons , & défia le Roi avec une 
voix pleine de fierté & d’audace , criant 
qu’il fe montrât , s’il étoit encore en vie. 

Pyrrhus irrité de ce défi, retourna au 
combat malgré fes gens , & plein de co- 
lère , tout couvert du fang qui couloir de 
‘fa plaie , 8c le vifage affreux à voir il 
pouffe au travers de fes bataillons droit 
au barbare , &c le prévenant il lui déchar- 
ge fur le milieu de la tête un fi grand coup 
de fon cimerere , que par la force du 
bras , aidée de l’excellente trempe du ci- 
metere , le tranchant defcendit jufqu’à 
la felle , & le fendit en deux , de forte; 
que dans le moment les deux moitiés tom* 
berent chacune de leur côté. 

Procope raconte que dans une famine* De h'eïl'. 
deux femmes , en Italie , près de Rimi - Go/ k »>■ 

ni , qui étant refiées feules dans leur vil -* 1 * 10<r 

eue coûtée r il fi jetta dam le même vaiffeau v 
' frappant & repouffant de fin bouclier tout ceux-' 
qui étaient à portée de fit coups- Suer. in Jül. c- 
68, Eutrcpe conte la chofi différemment : il dis* 
que ce fildat deCéfkr arrêta un vaiffeau ennemi’ 
de la main droite , & que l'ayant eue coupée r il! 
le retint de la main gauche ne quitta: pais 
prifè , jufqu.à ce qu'il fur précipité dans U mtr* 

Eurrcp. lib . 6* 

©V 
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lage, recevoient les paflans , mangerait 
. dix-fept hommes.On lit dans Maffë qu’un 
foldat Portugais n’ayant plus de balles y 
s’arrachoit les dents pour charger fou 
moufquet. 

Si l’on en croit I’hiftoire de Pologne > 
les rats pourfuivirent Popiel II. ( 1 ) avec 
un tel acharnement , qu’ils le dévorèrent 
lui &c toute fa famille. 

Vol. $ . cent. Pes Centuriateurs de Magdebourg rap- 
ro. c. 10. portent une hiftoirc aflfez femblable. Hat- 
• ton , furnommé Bonofus , Archevêque de 
Mayence, ayant fait affemblerquantité de 
pauvres dans une grange , pendant une 
cruelle famine , il y fît mettre le feu, pour 
faire périr ces malheureux , difant que 
c’étoitune engeance inutile , & qui n’étoit 
bonne qu’à partager Ifs vivres , qui ne 
pouvoient fuffire à ceux qui travailloient 
utilement. Mais les rats ayant entrepris, 
la vengeance de cette barbarie , aflàilli- 
renr l’Archevêque de tout côté ; & après 
qu il fe fut retiré dans une tour bâtie au 
milieu du Rhin, nommée encore aujour- 
d’hui la tour des- rats , ces animaux fu- 
rieux traverferent le fleuve à la nage , en- 
trèrent dans la tour , & dévorèrent 1* Ar- 
chevêque. 

Devoirs de L’hiftoire ne doit pas reflembler à la 
l’hiftoire» 

(1) Popiel II. gouvernait la Pologne en qualité 
de Prince ou de line dam le neuvième Jiecle* 
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peinture qui cherche à embellît le natu- 
rel. Un beau trait pajfe naturellement de 
l* imagination à la plume , comme le re** 
marque le P. d’Orléans > le héros en pro- 
fite , mais la vérité en fouffre , & ceft la. 
vérité qui eft le caraftcre ejfentiel de l*hi- 
fioire. 

£fui ne fait , dit Cicéron , ( 1 ) que la 
première loi de l'hifioire eft de n avoir pas 
la témérité d* avancer un menfonge > ni de 
déguifer une vérité , & quelle doit éviter 
tout foupçon défaveur ou de haine ? Poly- p ^ 
be avoit dit avant Cicéron que ce n eft x 
pas un moindre menfonge à l’Hiftorien 
de fupprimer ce qui eft , que de dire ce- 


qui n’eft pas. 

Polybe a pratiqué ce précepte avec Sincérité 
exactitude. Cet Auteur eft ft éloigné dede quelques 
toute diflimulation dans fon hiftoire, qu’il hl ^°” en ®^ 
releve les fautes commifes par Lycortas CÇJ ^ y t J e gat, 
fon pere. Thucydide & Xénophon paroif- 
fent peu favorables à Athènes leur patrie: 
peut-être étoit- ce autant TefFerdu mécon*- 
tentement que de la fincéritc. 

Tite- Live a parlé honorablement de 


( i ) Quis nefeit primanv hanc efle hiftorias' 
legem , ne quid falfi dicere audeât, deinceps ne 1 
quid veri non audeat , ne qua füfpicio gratiae: 
fit in feribendo , ne qua fimultatis. Cic. de orat m 
lib. 2. Cicéron eft lefeul qui ait écrit une his- 
toire dans un ordre rétrograde. Il cortipofa ainfi 
celle de Rome , depuis fon confulat en remontant 
jufqu'à Romulus , au rapport de Dion, lib, 4$* 

O v}i 
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Brutus & de Caffius les ennemis d’Augtf- 
fte , fous l’empire duquel il écrivoit i & 
il a fait paffer les meurtriers deCéfar pour 
des perfonnages vertueux. 

. Grotius , dans fon hiftoire des Pays- 
Bas , a fuivi pour guide la fincérité la plus : 
eftimable .ayant parle de Maurice de Naf- 
fau avee le mêmedefintérefrement,que s’il 
n’eût pas efluyé les plus rudes perfécutions 
de la part de ce Prince. 

On connoît par un paftàge de Plaute 
{ i ) qu’anciennement les Auteurs ne fe 
croy oient pas aflez inftruits pour écrire 
l’hiftoire , s’ils n’avoient voyagé eux- 
mêmes dans les pays dont ils dévoient 
parler. Polybe voyagea (z) dans tout le 
folybjü. monde connu de ion remps , pour fe pré- 
J* parer à écrire fon hiftoire^ 

Sallufte ( ? ) pafTa les mers , afin de con- 
noître par lui-même le théâtre de la guer- 
Dïod . Sic . re de Jugurtha.Diodore de Sicile dir qu’il 
iib. t. a parcouru la plus grande partie de l’Afie 
& de l’Europe , pour voir la plûpart des 
pays qui dévoient entrer dans fon hiftoi- 
re. Jean Chartier allure qu’ils’eft trouvé 


(i) . . ► quin nos hinc domum 
Redimus , nifi fi hiftoriam feripturi fumus ? 
Plant, in Menœchm, 

(a) Polybe mourut à 81. ans d'une chute, de che- 
val. Lucian. in Longæv. Diod. Sic. lib. i. 

(3) Salluftius maria tranfgreffus dicitur , ut 
«culis fuis crcocret de condiùonibus iocorum* 
tenarch* 
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aux plus importantes expéditions de Char- 
les VII. par ordre de ce Roi , pour être 
témoin des faits qu*il écriroit. 

Dans l’Ethiopie , dans l’Egypte , dans 
la Chaldée, dans laPerfe, dans la Syrie» 
le foin de Phîftoire & le dépôt des anna- 
les étoient confiés aux feuls Prêtres. A 
Rome les fouvcrains Pontifes écrivoient 
l’hiftoire ( i ) dans des regrftres publics. 
Ces regiftres furent brûlés ( i ). pour la 
plus grande partie à la prifede Rome par 
les Gaulois. Tous ces regiftres publics 
étoient pleins d’impoftures , Toit pour éta- 
blir le culte des faux dieux , foit pour flat- 
ter les Souverains , foit pour s’accom- 
moder au goût & à la vanité des nations. 
Les oraifons funèbres , qui étoient con- 
fervées à Rome , dans les familles parti- 
culières , ont encore beaucoup contribué 
à corrompre (3) l’hifloire Romaine. 

(1) Ab initio rerum Romanarum , ufque ad 
P. Mutium Pontificem maximum , res omnes 
fîngulocum annorum mandabat lnteris Ponti- 
fex maximus, &c. Gic. lib. z. de Orat . 

(t) Tite Live remarque même que l’ancienne 
hijloire Romaine n étoit guere fondée que fur la 
tradition. Perraræ per eadem tempora litteræ 
füere : una cuflodia fidelis memoria rerum geC- 
tarum : & quod etiam li que in commemariis 
Pontificum , aliifque publicis pûvatiique erant 
naonumentis , incenfa urbe> plerarque interiere. 
T. Liv. lib. 6. 

(3) Vitiatam memoriam funebribus laudibus 
leor falûfque imaginum tuulis , dum faxnijia 
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Hiftor'ens P'olÿbe cçmpare les Hiftoriens aux Poe- 
remplis de tes tragiques , qui après avoir choifi des 
fables. fujets faux & extraordinaires , ont befoin 
pour la cataftrophe de leurs pièces , de ‘ 
Folyb.lîù^, quelque Dieu ou de quelque machine. 

Hérodote (i) a pafle dans l’antiquité pour 
être rempli (2) d r évenemens fabuleux , & , 


Strab. lib, 
Lucien , 
dial, du 


Cicéron ne croit pas Théopompe plus vé- 
ridique. Strabon , Quintilien , Lucien ,, 
Cafaubon (?) , ne défèrent pas davanra- 


menteur. ad fè quæque fainam rerum geftarum hono- 
rumque , fallente mendacio , trahunt. Inde cer- 


tè & ffngulorum gefta , 8 c publka monuments 
rerum confufa. T. Lin. lib. 8. 


(i) Hérodote te plus ancien des Hijloriens Gréer 
que nous ayons , étoit né l'an 481. avant Jefut- 
Chrifl , du temps de Darius I. roi des Perfes. Thu- 
cydide a été contemporain d'Herodote , & plur 
jeune que lui feulement de 13. années. Ctéjias pos- 
térieur à Hérodote d'environ 30. ans , a été con- 
temporain de Xénophon, Hérodote , que les auteurr 
profanes appellent le pere de l'hifloire , commen - 
fou à écrire du tems d'Efdras Ù de Néhémie. 
Ainfi les derniers auteurs de l'hifloire fainte fe 
rencontrent avec le premier auteur de l'hifloire 
Grecque .• & quand elle commence , celle du peu- 
ple de Dieu , a la prendre feulement depuis Abra- 
ham , contenait déjà quinze fiecles. Bofluet , hiftv 
univ. 


(2} Apud Herodotum patrem hiftoriæ & a- 
pud Theopompum funt innumerabiles fabula?» 
Lie. de Ifgib. lib. r. 

& quidquid Græcia mendax 

Audet in hiftoriî. 


Nam Græcis hiftoriis, plerumque poëticæ fî- 
xni lis eft licentia» Qutntil. lib. 2. c. 4. 

£ 3 ) Ac mihi quidem perfæpe Herodotum 
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ge à l'autorité d'Hérodote & de (ï) Cté- 
fias, qu’à celle d , Homere,d’Héfiode,& des 
Pocres tragiques. Lucien dans fon voyage 
aux enfers, dit qu'il trouva Hérodote par- 
mi ceux qui étoient punis pour en avoir 
impofé à la poftérité. 

• Plutarque a fait un traité de la mali- 
gnité d’Hérodote : il avertit de le défier 
des calomnies de cet ancien Hiftorien , . 

cachées fous des figures polies, comme 
d’une cantharide cachée fous des rofes , 
de peur que nous ne concevions des opi- 
nions abfurdes & faulfes , fur les villes les 
plus renommées <?: les plus grands hom- 
mesdeîaGrece Le même Plutarque n’efl: . ?l ut *rck, 
pas plus favorable à Ctéfias, difant que™ ^ nax * 
fon hifloire eft farcie de toutes fortes de 
fables , non feulement incroyables,' mais 
triviales & ridicules. 

Ctéfias , le fabuleux Ctéfias, accufe dtf Indic. 
Hérodote d’avoir corrompu l’hiftoire : & 
ri ajoure que pour lui , il a ere témoin ocu~ 7i% 
faire de tout ce qu’il écrit , ou qu’il l’a 
puifé dans les annales des Perfes. jofeph, 

cùrti lego , Homemm aliquem videor legere. 

Cafiub. not. in Strab. Ub. i. 

(i) défiai demeura feize ani a la Cour d' Ar~ 
taxerxèt Mnémon , qu'il guérit d'une bltffure. Il 
profita de ce terni & de fa faveur , pour écrire une 
hifloire des Ajjyrieni , dti & det Ver [et , fur les 
annalet , ou l'on avait coutume d'écrire les aidions 
des Rois , 
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Jofeph t con- marque beaucoup de défiance pour toute 
trt /ippion , l’hiftoire Greque , à caufe des contra- 
liv. uck.i.j, j^ r( 4 s q U j f e t rou ,vcnt encre les hiftoriens ; 
Grecs. 

Pline ( i ) avance que Diodore eft le 
premier hiftorien Grec qui ait écrit fé- 
rieufement , ’ & qui fe (oit abftenu de 
conter des fables. Vivès en porte un ju- 
gement fort différent , & il ioutient qu’il 
n’y a rien de plus frivole & de moins 
folide- que tout ce que Diodore a écrit. 
Diodore lui - même traite d’écrivains fa- 
buleux Hellanicus , Cadmus , Hécatée , 
èc tous les Anciens , qui l’avoient pré- 
cédé. 

Les Savans ont été fort partagés fur la 
Cyropédie de Xénophon. Plufieurs ont 
fuivi îe fentiment de Cicéron (z) qui a re- 
gardé cet ouvrage , non comme un hiftoi- 
îe , mais comme un portrait fait d’imagi- 
nation , pour repréfenter un Prince ac-* 

( l ) Apud Græcos nugari defiit Diodorus* 
Plia, in freef. Jib. i. Cependant Thucydide Û* Xé- 
nophon , antérieur s à Diodore , avaient traité /’ hifi 
totre d'une manière plut grave Ô 4 plus éloignée de 
toute JiCiion , à la réferve de la Cyropédie , que 
plufieurs ont regardée comme un roman . 

(2) Non ad hiffcoriæ fidera , fed ad effigiem 
Veri imperii. Cic. ad Quint, fratr. lib. 1. epifl. 
1. Xenophontem autem , quia fabulam de Cy- 
ro potiùs quam hiftoriam edidit , confùlto prx— 
terimus. Petav. de doélr. temp. lib. 10. C\jl aujfi 
F avis de Jofeph Scaliger , de amendât, temp. in* 
- ptolegom. 


De l'HifiuT* 5 te, 

eompli. Maintenant l’opinion (i) opp o-Hift.der. 4 ~ 
fée , qui foutient que la Cyropédie eft une ca *- des t ' 
hiftoire véritable, femble prévaloir :Bof-^£ # **’ 
fuer , dans fon hiftoire univerfelle , don- 
ne à Xénophon la préférence fur les au- 
tres hiftoriens de Cyrus. 

Pollio Afinius (i) traitoit les commen- 
taires de Céfar de négligés & de peu fin- 
ceres ; & Voffius fait mention de l’entê- 
tement d’un homme qui lui dit , qu’aprcs 
de longues & de fortes méditations , il 
avoit compofé un livre , où il montroit 
(5) par des preuves invincibles , que ja- 

( t ) Dtodore de Sicile rend ce témoignage * 

Xénophon (T à Thucydide , que leurs hifioires ont 
reçu beaucoup de louanges à caufe de la vérité 
qui y régné. Diod. Sic. lib. 1. 

(i) Pollio Alînius prirciùm diligenter parum- 
que integra veritate compofîtos ( Cxfaris com- 
mentarios ) putat : cùm Cæfar pleraque, & quoe 
per alios erant gefta , temerè crediderit , & 
quae per fe , vel confulto , vel etiam memoriâ 
lapfus , perperam ediderit ; exiftimatque ref- 
cripturum & correélurum fuiffe. Suet. tn J al. 
c. S 

( 3 ) Memini mihi non femel colloquimn in- 
tereeflHTe cùm viro , cœtera prudent! magnæ- 
que apud fuos auétoritatis , qui poft plurium 
annorum fæpe repetitas cogitationes , lucu- 
lentam fatis in Cæfaris de bello Gallieo com- 
jnentarios confcripfifle fe aftirmaret differtatio- 
nem ; quà invidiflimis arguments falfa effe con« 
vinceret quæcunque iftis continerentur Iibris, 

& copiosc infuper oftenderet Cæfarem nunquatn 
tranfiifTe AJpes > & ne vidiife quidem Gallianu»# 


* 
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mais Céfar n’a palïé les Alpes, & que tout 
ce qui eft contenu dans fes commentaires 
de la guerre des Gaules , eft faux. 

Procope , dans fon hiftoire , a donné 
beaucoup de louanges à l’Empereur J uf- 
tinien , à l’impératrice Théodore fa fem- 
me , à Bélifaire &r à fa femme Antonine : 
& dans fes anecdotes il les a déchirés à 
toute outrance. Paul Joveavoit une plu- 
me vénale , auffi prête à exalter ceux qui 
le payoient bien , qiTà médire de ceux qui 
(1) méprifoient ce trafic de louanges. L’A- 
retin le vantoit d’être l’arbitre de la répu- 
tation des Princes , leur dilpe niant les 
louanges & le blâme, fuivant qu’il en étoit 
bien ou mal payé : & Charles-Quint après 
l’expédition de Tunis lui ayant envoyé 
une chaîne d’or : Voilà , dit l’Aretin , un 
préfent bien médiocre pour une entreprife fi 
mal concertée. 

Les monumens mêmes ne font pas des 
garans allurés dfc la vérité des faits : &le 
marbre &: l’airain mentent quelquefois. 
bdlo°vln~ £ dans la ville de Tanger , on- 

dal.Genebr. vo y°i £ deux colonnes de pierre blanche , 

Jfaac Vojf. Vartar. Obfervat. in rejfonf. ad objeft, 

f. 33 6. 

(1) Jofeph Scaliger dit de Paul Jove : Paulus 
Jovius , me puero , in aulâ Henrici fecundi ob- 
feuriflimo cuique claritatem generis mercede 
pollicebatur , maîedicentiâ ulturus, fï quis nim* 
dina.'ioni fua? adverfaretur. Quod quidem expert 
tus eft Annas Momorantius , &c» 


De fHiftoire. $ $ ï 

oi\ étoit fculptée cette infcription Phéni- T * c ^ ro “ 
cienne : iVottJ fommes les Cananéens , "arm *709 
avons fai devant le brigant inflgne Jofaé 
fils de Nun. Cette infcription eft < tenue 
pour fauflè t ou au moins fort fufpeéfe par 
.les Savans. ■ 

Hérodote raconte que les Prêtres Egyp- Herodot 
tiens , poux juftifier l’ancienneté de leur Euterf, 
chronologie , lui montrèrent trois cents 
quarante & une ftatues de Rois & d’au- 
tant de Pontifes , qui remplilToient , dans 
leur hiftoire , un intervalle d’onze mille 
trois cents quarante ans. 

Tite-Live ne lait à quoi fe déterminer T. Liv. Hb* 
fur le lieu ni fur le temps de la mort de 3 8, 
Scipion l’Africain. Les uns foutenoient 
que ce grand homme étoit décédé à Li- 
terne , d’autres qu’il avoit fini fes jours 
à Rome. Chaque opinion étoit foute* 
nue de monumens , de ftatues , & de tom- 
beaux , qu’on montroit dans les deux en- 
droits. Cependant "il n’y avoit pas cent 
cinquante ans depuis Scipion jufqu’à Tite- 
Live. 

Dans' l’arc de triomphe de Tite , l’inf- 
cripti.on pour relever la conquête de Jé- 
rusalem , témoigne qu avant Tite perlon* 
ne n avoit pris cette ville , ni même ofé 
l’affiéget : quoique , fans parler de la fain- 
te Ecriture qui pouvoit être peu connue 
des Romains , Cicéron dans fes lettres à Lib. n# 
^tticus appelle Pompée notre JéroJolimi-efiJl» io. 
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tain ; ôc perfonne n’ignoroit à Rome que 
la prife de Jérufalem étoit une des coft- m 
quêtes de Pompée. Combien de œonu- 
mens en tout genre , produits par la flat- 
terie & par la fuperftition , ont corrom- 
pu Thiftoire ! Les médailles , ou mal ex- 
pliquées , ou falfifiées , ou entièrement 
fuppofées y ont répandu beaucoup d’er- 
reur. 


Mémtir. de Le P. Tournemine a public qu’un jeu- 
Trév. Août ne François a long-temps dupé Rome ôc 
17 toute l’Italie par des médailles falfifiées ; 

ôc c’eft une réflexion rrès-vraiflfemblable » 


que les fauflaires de cette efpeçe fe font 
préférablement attachés à des médailles 
fingulieres , contraires aux Hiftoriens , qui 
par cela même augmentent beaucoup de 


prix. 

Erafmi Le P. Frélich fait voir que les fauflai- 
Frahch. rcs nc f ont „ as ] es p eu j s a j eilt altéré 

ies médaillés : que les monétaires memes. 
maria. publics oc autorues y ont commis plu- 
ifieurs fautes, ôc les ont falfifiées en diver- 


fes maniérés. Il explique ces differentes 
fortes de falfîfications , furtout celles qui 
font caufées par les coins , ou par les gra- 
veurs des époques. Il obferve le préjudice 
que ces défeéluofités ont apporté à l’hif- 
toire, à la chronologie, à l’orthographe. 
Il diftingue les fautes eflèntielles , de cel- 
Trêf. det ^ es < ï u * ^ ont douteufes ou e-xcufables. 
rdcad. Guillaume du Bellay fe plaint arnff de 
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la témérité des hiftoriens. » J*ai Iû en 
» quelque chronique ( ce que je crains 
, *» que Ton rneftime avoir fongé ) d’un Roi 
m de France, qui en une apres-dînée vint 
»> de Compiegne courant un cerf à Lo- 
» dun , ce font cent lieues ou environ. 
» Chacun fait que le tant vertueux & de 
*> fi louable mémoire Charles Duc d’Or- 
» Ieans , après avoir été près de trente 
•> ans prifonnier en Angleterre , pour le 
♦> fervice-de la couronne de France , à la 
o fin retourna , & mourut plein d’ans & 
»> d’honneur en ce royaume; & toutefois 
«> on lit , mais c'efl: dans plus de vingt di- 
« vers Auteurs , qu’il fut à Paris décapité 
w pour crime de lefe-majefié. Le Roi 
#> d’Ecofle dernier mourut -il pas en la 
*> bataille qu’il donna contre les Anglois 
en i 5 1 4 ? fi ai-je lû , que de cette ba- 
» taille , il retourna en fes pays victorieux 
& triomphant. « 

La critique judicieufe qui régné main- 
tenant, tranfmettra à la poftérité le dépôt 
de l’hiftoire ancienne , re&iiïé par un 
grand nombre d’obfervations très-utiles , 
une hiftoire de notre temps plus châ- 
tiée & plus correCte ; mais nous ne pour- 
rions connoître les motifs des évenemens, 
que par les mémoires de ceux qui ont la 
principale part aux affaires : or il efl: très- 
rare qu’ils aient le temps ou l'intention de 
Satisfaire notre curiourc ; âc pourrions- 
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nous efpérer de les trouver fort fînceres? 

Nous ne fommes pas plus allurés dans ' 
les jugemens que nous portons fur la con* 
duite & les démarches des hommes les 
plus célébrés. Hannibal a été blâmé géné- 
ralement de n’avoir pas marché droit à 
Rome après la bataille de Cannes. On at- 
^0 tribue à cette faute capitale tous les maN 
heurs qu’il eiluya depuis ; d’avoir vû le 
courage de fon armée amolli par les déli- 
ces de Capoue ; d’avoir été privé de tous 
les fecours nécefîàires par la faéfcion qui 
lui étoit oppofée dans le Sénat de Car- 
thage ; d’avoir été vaincu par Scipion , Sc 
enfin réduit à être errant & fugitif, & à 
fe donner la mort. Cette opinion femble 
Confirmée , à n’en point douter par le (1) 
reproche de Maharbai , & par ( z) l’aveu 
d’Hannibal lui-même. D’un autre côté* 
de judicieufes réflexions femblent juftifier 
M. Rollin, entièrement Hannibal. Il fe fouvenoit * 
kift.anc.t,u d’avoir (5) attaqué inutilement la ville de 

t (0 Vincere feis , Hannibal, vidoriâ uti nef* 
cis. T. Liv. lib. 12. 

(2) Audita vox Hannibalis fertur , potiundæ 
(îbi urbis modo mentem non dari , modo fortu- 
. nacn. T. Liv. lib. 2 6 . 

Refpexiflë fæpe Italiæ littora , & deos ho- 
minefque accufantem , fe quoque ac fuutn ip - 
üus caput execratum , quod non cruentum ab 
Cannenfi vidoriâ militem Romam duxiflet. 

Ibid. lib. ^o. 

i ? ) Cum magnâ caede fuorum repulfus , 
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Spoiete, après la bataille de Thralymcne. r. Uv. lh; 
Il fut même arrêté après la bataille de 13. 
Cannes devant une bicoque , qu’il ne put Caftlinum, 
emporter par Tes attaques , & devant la- 
quelle il fut obligé de former un blocus. 
Marcellus le battit fous les murs de No- 
ie. Lorfqu’Hannibal s’approcha de ho- 
me , pour tâcher de faire lever le (lége 
de Capoüe , les Romains le continuèrent Voïyb. lit, 
fans rappeller aucunes troupes pour la?» 
délrcnfe de Rome : ce qui déconcerta tou- 
tes les mefures d’Hannibal. Il n’étoit fu- 
périeur que par fa cavalerie , peu utile 
pour les fiéges. L’année d’apres la bataille 
de Cannes , Gracchus le contraignit de 
lever le fiege de Cumes. Quelle appa- ' 
rence d’entreprendre le fiege d’une ville 
auiïi grande & auiïi peuplée que Rome, 
fans provifions, fans machines, avec une 
infanterie auiïi affoiblie que la fienne ré- 
toit par fes viétoiresî N’étoit -ce pas fe 
jetrer dans un péril manifefte d’en perdre 
tout le fruit , en échouant dans une en- 
treprife fi téméraire ? Il fe fût éloigné des 
quartiers d’où il droit unefubfiftance plus 
facile ; il eût montré fa fo>bleHè , & ache- 
vé de détruire fon armée. Quant aux dis- 
cours de Maharbal & d’Hannibal lui-mê- 

conje&ans ex unius Colonise haud nimis prof- 
perè tentatse viribus quanta moles Romanæ ur- 
bis effet , in agrutn Picenum avertit iter. T» 

Liv. iïb. zz. 
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> me , on Taie que ces fortes de traits pat* 

tent plus fouvent de la plume de Phillo- 
rien, que de la bouche de ceux à qui il* 
font attribués. Apres la bataille de Can- 
nes, il furvintde violens orages. Du temps 
de Juvénal , c’étoit le fujet importun (i) 
des déclamations de collèges , où Pondé- 
iibéroit chaque femaine fi Hannibal,aprcs 
la bataille de Cannes , devoit marcher à 
Rome , ou donner quelque repos à fes 
troupes fatiguées des orages & des pluies 
continuelles. 

Df t cauf.de La conduite d’Hannibal a fait propo- 
sa grand.ù fer une autre queftion moins commune : 
de la décad. Q n en core qu Hannib.il fit une grande 
des Rom. c * j? aute de mener fin armée h Capoue , au elle 
j amollit . Mais on ne confidere point quon 
ne remonte pas a la vraie caufe. Les fioldats 
de cette armée devenus riches apres tant de 
viüoires , n dur oient-ils pas trouvé par tout 
' Capoue ? Je ne le penfè pas ; le Carthagi- 
nois répandu dans des quartiers ruftiques, 
ne Ce fût point amolli. Cette farouche ar- 
mée n’eût pas fuccombé aune volupté qui 
ne fe fût pas préfemée. La vraie caufe elfc 
qu’Hannioai , élevé depuis Page de neuf 

w- ( i ) Nil falit Arcadico juveni , eu jus mihî 

' fextâ 

Quâque die miferum durus caput Hannibal im- 
plet ; 

Quidquid id eft de quo délibérât , &c. 

J ut/en. Sot. 7. 

ans 
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ans dans un camp , ne Ce défia pas d’une 
forte de danger , que lui-même ne con- 
noiifoit pas. 

A l’égard même des chofes qui Ce paf- 
fent de notre temps , les motifs , les ref- 
forts fecrets , les pallions , les caractères , 
ne nous font que rarement connus ; &c 
nos réflexions les plus lcniées n’aboucif- 
fent guere qu’à nous tromper en jugeant 
par les évenemens. Au moins apperce- 
vons-nous les faits : mais il s’en faut bien 
que nous ne foyons dans les mêmes ter- 
mes , en ce qui concerne les caufes & les 
motifs. 

Carlovicius qui avoir eu part aux prin- Pyrrhonif- 
cipaîes affaires de fon temps , lifant rhif-me outre 
toirede Sleidân , & y trouvant la vérité ^ ur l’hiftoi- 
des évenemens défigurée, dit : Les écrits re * 
de Sleidnn font que fui de la peine à croire 
aucun des ki [tarions ni anciens ni modernes. Tk. Brovm, 
L'auteur de la religion du médecin parlei* 
ainfi de l’hiftoire : Je n ajoute pas beau- 
coup plus de foi du rapport des chofes payées, 
qu'aux prédirions des chofes futures. C’efl: 
ainfi que la plupart des hommes font tou- 
jours difpofés à outrer a crédulité ou le 
Pyrrhonilme. 

>p On accommode fhiftoire à peu près' Ripubl.de: 


y* comme les viandes dans une cuiffne ,Jettr. Mars 
n dit Bayle; chaque nation les apprête à, r£8a»', art, 
*> fa maniéré , de forte que la même cho- 
» fe eft mife en autant de ragoûcs diflfé- 
Tmc V . P 
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rens , qu'il y a de pays aü monde : &T 
»> prefque toujours on trouve plus agréa- 
« blés ceux qui font conformes à fa cou- 
« tume. Voilà, ou peu s’en faut, le fort 
de i’hiftoire. Chaque nation , chaque re- 
« ligion , chaque fede , prend les mêmes 
« faits cruds où ils fe peuvent trouver, les 
» accommode & les afïàifonne fuivant fon 
si goût , & puis ils femblent à chaque le- 
♦» deur vrais ou faux , félon qu’ils con- 
» viennent ou qu’ils répugnent à fes pré- 
» jugés. On peut encore pourfer plus loin 
* la comparai loir ( c’eft toujours Bayle qui 
if parle ) : car comme il y a certains mets 
» abfolument inconnus en quelques pays : 
»> & dont on ne voudroit aucunement à 
» quelque faulîe qu’ils fuffent , ainfî il y 
» a des faits qui ne font reçus que d’un 

certain peuple ou d’une certaine fede ; 
93 tous les autres les traitent de calomnies 
93 & d’impoftures. « 

Plufieurs hiftoriens ( i ) par difïerens 
motifs , tranfmettent à la poftérité des 
laits auxquels ils Rajoutent eux - mêmes 
aucune croyance. 

(i) Ætteas Sylvius Vicoloenini , qui fut depuis 
pape fous le nom de Pie 11. dit dans fon hijloire de 
Boheme : Plura feribo , quam credo. Et Quinte* 
■Curce a dit •* Eqtridem plura tranferibo quàra 
; «am nec affirmare fuftineo , de quitus 
dubito , nec fubducere qiwe accepi. Q. Curs, 
UK p, e. 4. 
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• Les récits des batailles contiennent fou- Récits des 

vent des circonftances qui paroiflènt im- batailies » 

poffibles. Plutarque raconte que M- Va-? UI P 2 . roif -“ 
f . / I V l- lent in ” 

lerius gagna une bataille contre les Sabins* cr0 yables. 

dans laquelle il leur tua treize mille hom- In Val. 

mes , fans perdre un feul des liens. Public. 

Dans une bataille entre les Lacédémo- piod. Sic • 
niens & les Arcadiens , il y eut dix mille *5* 
Arcadiens tués , fans qu’il mourût un feul 
Lacédémonien, pour accomplir l’oracle 
qui avoit prédit , que cette guerre ne coûte - 
roit pas a. Sparte une feule larme. 

Quelques auteurs ont dit , fuivant Tite- 
Live , que dans l’avantage ( i ) remporté 
près de Noie parMarcellus fur Hannibal, 
il y eut deux mille trois cents Carthagi- 
nois tués , & un ieul homme du côté des 
Romains. 

La viétoire que le Conful Fabius Ma- AppicuiJn. 
ximus remporta fur les Allobroges & les c «fr«» 
Auvergnacs , fut fi complette qu’il n’y eut 
que quinze hommes tués du côté des Ro- 
mains , &cent vingt mille Gaulois y ref- 
terent fur le champ de bataille , & quatre- 
vingts mille furent faits prifonniers, ou fe 
noyèrent dans le Rhône. 

A la bataille de Chéronée où Sylla bat- -Appt**» de 
tit Archelaiis lieutenant de Mithridate,^ Mi ~ 

(r) Vix equidem aufim affirmnre quod qui- 
dam auftores lune , duo mijlia &: crecemos hof- 
iium cæfos , non plus uuo Romanos amififfe* 

T* Liv. Itb . 13 . 

P IJ \ 
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P lutarch. 
in Lucidl. 


les Romains tuèrent cent dix mille hom-' 
nies, & ne perdirent que douze des leurs, 
USylU fuivant <l ueS y lla l'avoir écrit dans Tes mé- 
moires i avec cette cîrconftance quil re- 
vint deux Romains des quatorze qa’on 
croyoit morts. Sylla avoit encore écrit 
dans Tes mémoires , qu’il ne perdit que 
■vingt-trois hommes dans le combat qu’il 
livra au jeune Marius , & qu’il tua aux en- 
nemis vingt mille hommes,& fit huit mille 
prifonniers. 

A la journée de Tigranocerta , il périt 
du cote de i igrancs plus de cent mille 
hommes de pic , & prefque route la cava- 
lerie de ce Roi fut pafiee au fil de l’épée ; 
Lucullus dans fa petite armée n’eut que 
cinq morts & cent blelTés. 

Pompée ne perdit que vingt foldats 
dans une. bataille contre Mithridate , où 
Alex, ab Ar ü y eut pFus d e quarante mille hommes 

dhr/til* 6, tu ^ s d u c ° c ^ 1 ^°* de Pont. Lucien trai- 
c. * te d incroyables & de ridicules tous ces 
Luc. com»?» récits d’un nombre de morts fi difpropor- 
ilfaut écrit t, tionné. 

*> i • /i * 

1 Annal. 1 • l'Empereur Arnoul rempor- 

Fuld. ad ta > dit - on , fur les Normands une vie- 
aw* 891. toirç , dans laquelle deux Rois & plu- 
fieurs milliers d^hommes furent tués ; &ç 
cet Empereur ne perdit qu’un feul des 
£cns. 

^ Les exagérations de l’hiftoire , fur la 
quantité prodigieufe d’hommes tués dans 
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les batailles , n’ont pas plus de vraisem- 
blance. Dans la bataille de Chiions , en Jn eamV p t 
l’année 45 1 . entre Aétius, général des Ro- CataUuni-. 
mains, Childéric Roi des François , ôcds. 
Théodoric Roi des Vifigots d’une part,& 

Attife. Roi des Huns de l’autre , où Théo- 
doric fut tué , quelques auteurs font mon- 
ter le nombre des morts des deux armées 
à (i) trois cents mille. Les hiftoriens con- rrt/ï , , 
viennent au moins de cent ioixante mil - frfed-t. i. 
le , fans compter quinze mille tant Fran-/i v . 4. 
cois que Gépides , qui s’étant rencontrés 
la nuit qui précédoit le combat , Ce bat- 
tirent dans l’obfcurité avec tant de fureur 

T 1 

qu’ils s’entretuerent tous , fans qu’il en 
éehapât un feul. 

(1) Rex illic Theodorus proftfatus occubuit* 

Trecenta fermé miilia liominum in eo certa- 
mine occidifTe memorantur. Idat. Chron. anru 
451, Ifidore de Badajox compte un nombre de 
morts égal , non dans un Jeul combat , mats dans 
cette guerre . Inter prius prælium 8c pofterius * 
trecenta fermé hominum miilia proftrata. Ifti. 

Tac. Ht fi, Goth. Jornandès ne fait monter la perte 
des deux cotés fendant cette guerre , qu'a cent foi- 
Xante & deux mille hommes , outre quatre vingts 
dix mille tant François que Gépides.., Journal, dé 
ne b. Getic . c. 4 ï. Il y a quelque faute au texte fur 
ce nombre de François & de Gépides, M. T abbé' 
du Bos concilie ces hiftoriens , en difant que Jor- 
nandès a parlé feulement de ceux qui furent tués 
de part & d'autre dans les dijférens combats pen- 
dant le cours de cette guerre ; que le refie fera 
mort de mifere ou de maladie , ou aura été affommé' 
far les p ay fans. Hî fi. crit. liv, i. ch 17. 
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Paul Diacre , Anaftafe le bibliothécai- 
re , Rcginon ,Sigebert , ont (1) écrit que 
dans la viéloire que Charles Martel rem- 
porta fur les Sarafins en 731. entre Poi- 
tiers & Tours , il relia fur le champ de 
fj’Jl. du bataille trois cents foixante & quinze mil- 
Lang.t. 1. le Sarafins : ce qui paroit fabuleux , difent 
liv. 8. fes judicieux auteurs de l’hifloire du Lan- 
guedoc. Pour rendre cette circonflance 
vraiffemblable , quelques uns ont préten- 
du qu’on devoit comprendre parmi ce 
grand nombre de morts , les femmes , les 
Vahf, rer. enfans , & les efclaves.Mais Valois a fait 
Fr ancicar. voir que dans cette irruption , il n’y eue 
fa* 24» que les foldats qui payèrent les Pyré- 
nées. Il regarde cette exagération com- 
me une flatterie de Paul Diacre envers 
Charlemagne , pour relever la viéloirede 
fen ayeul. Valois & Mezcray dilent que 
l’armée des Sarafins n’étoit compofée en 
tout que de 80. à 10000. hommes. 

( t ) Nos anciens Chroniqueurs ont un Jlyle Ji 
greffier qu'il ri y a que beaucoup de zele pour l'hif- 
toire de la patrie qui puijje faire foutenir cette 
leflure. Le Chancelier de l'Hôpital dit cependant, 
quil prend plus de plaifir a la /implicite de ces 
anciennes annales, qu'à l'éloquence magnifique de» 
Grecs , fufptfte d'altérer la vérité. 

Nec minus obledor Francorum annalia Regum 
Scripta legens , ullo fine fuco prorsus <5c arte 

S uàm quz magnificèGratcisconfcriptaleguntur 
ifforiis zgrè fpeciem retinentia veri. 

Mt ch. Hefpital. ferm. lib , 1. eptfl. 3. ad Cari « 
Turon. 
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A la bataille des trois Rois , de Navar- 
re , d’Arragon , &c de Caftille , contre les 
Maures, Mariana marque après toutes 
les Chroniques , que deux cents mille 
Maures furent tués , & qu’il ne périt que . 

vingt - cinq Chrétiens. A la bataille de Ta- 
rife l’an 1 3 40. il y eut encore deux cents „ 

mille Maures tués , & feulement vingt 
Chrétiens. 

Eft-il facile d’ajouter foi à ce que les 
hiftoriens rapportent des vi&oires de» 

Princes Normands en Sicile ; qu’il ne ref- 
ta pas un feul homme de trois cents mille 
Sarrafins défaits par Roger ; que les fils 
de Tancrede avec cinq cents homrnes de 
pié & fept cents chevaux , battirent l’ar- 
mce de l’Empereur de Conftantinople « 
compofée de («fixante mille hommesîMais 
tout cela n’eft rien en comparaifon de ce in A * 

qui eft raconté par Nicétas dans l’hiftoire lex. Mur - » 
de l’Empereur Alexis , qu’au fiege de Con- ZU J* ^ 

ftantinople un feul Franc mit en fuite toute 
une armée de Grecs. 

Il n’y a pas p>lus d’apparence de vérité 
dans ce qui a été écrit d’ Àurélien, que dans 
la guerre contre les Sarmates , cet Empe- 
reus tua de fa main en un jour quarante- 
huit hommes , & en diverfes rencontres,, 
plus de neuf cents cinquante ennemisV 
Sur quoi les foldats chantoient que per- 
forine ( 1 ) navoit en cave autant de vin que 

( 1 ) Tamum vint habet nemo quantum fu-' 

Piv 
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leur Empereur avoit répandu de fan". On 
peut appliquer à beaucoup de traits d’hif- 
toire ces paroles de Tite- Live fur une 
particularité furprenante , qu’on publioit 
ctre arrivée à la prife de la ville de Veies. 
Ces incident , ( I ) dit-il , plus propres à U 
fcene qui aime le merveilleux , quk l* his- 
toire, je ne veux ni les affurer , ni les réfu- 
ter. Il fhffit de f avoir ce que la renommée en 
u raconté. 

On ne remarque pas moins d’enflure 
dans ce que les anciens auteurs ont pu- 
blié du nombre immenfe de combatans , 
dont quelques armées étoient compofées. 
Créfias fait monter celle de N inus à dix 
fept cents mille hommes de pié , deux 
cents mille chevaux , & feize mille cha- 
Ctef. tp. riots armés de faulx. Sémiramis fa veuve 
DtodrSrc. aflemblâ pour fon expédition des Indes 
une armée de trois millions de fantaf- 
flns, de cinq cents mille cavaliers, de cent 
mille foldats montés fur des chameaux , 
& qui portoient des épées longues de fix 
piés , fans compter les chameaux chargés 
de tous les matériaux ncceflaires pour la 
conftrudtion de deux mille navires , dont 
cette Reine vouloit couvrir le fleuve In- 
dit fanguinis. Voptfc. in Aurdian . 

(i) H^c ad oftentationem feenae gaudentis 
miraculis aptiora , quàm ad fidem , neque af- 
firrnare , neque refellere operæ pretium eft : fa- 
xnâ rerum ftanduin eft. I». Liv, lib. j. 
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das>&rd’autres chameaux en grand nombre 
qui voituroient des repréfentations d’élé- 
phans pour jetter la terreur dans les trou- 
pes ennemies. Apparemment on comptoit 
fur un grand fecret de ce ftratagème. Le 7 
Roi des Indes , appelle Stabrobatès , loin 
d’être effrayé de cet appareil formidable,, 
lui oppofa des forces qui furpafïoient en- 
core celles de Sémiramis : & après lui avoir 
reproché dans une lettre tous fes cri- 
mes , il la menaça de la faire mourir en 
croix, pour la punir d’avoir porté la guer- 
re chez des peuples dont elle n’avoit ja-- 
rtiais reçu aucun dommage. Lorfque les 
deux armées furent en préfence il dut y 
avoir des deux cotés neuf ou dix millions 
de combatrans. L’évenemertt de cette' 
guerre fut que Sémiramis gagna la pre- 
mière bataillé : mais cette Reine d’AITy 
rie ayant été blëfïee par le Roi des Indes ,* 
ôc ayant perdu beaucoup dé fes gens dans- 
une fécondé bataille , elle repalia le fleü-' 
ve Indus , & les devins détournèrent Sta-^ 
brobatcs de la pourfuivre. 

Suivant rénumération qu’HérodôtëV ttètoi&i- 
fait des troupes de Xerxès' , l’armée de Poljrmnt' 
ttrre de ce Morxarque avoît ( 1 ) jiïfqu’à : 


( r) Plutarque & Ifocratt s'accordait atoet 
Hérodote : mais Dhdtre , Pline , Elien , Ctéfîas ,r- 
rabattent beaucoup de ce nombre, Elien ne ctarfptiy 
dans l'armée de Xerxès , que cinq ctnts mille hom^ 
mes. Ælian. lib, 13 , Variar, c* 3 . Pline Jept senti* 

B > 
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deux millions cent mille combattans. Sa 
flotte etoit compofée de douze cents fept 
vaiflfeaux à trois rangs de rames, qui 
croient partis d’Alie chargés de deux cents 
foixante &r dix - fept mille lïx cents dix 
hommes , outre fîx vingts vaiftèaux four- 
nis par les provinces de l’Europe , qui 
portoient vingt -quatre mille hommes. 
Les moindres bâtimens & vaiftèaux de 
tranfport étoient an nombre de trois mil- 
le , & contenoient encore environ deux 


cents quarante mille hommes. Ces trou- 
pes étoient fuivies d’un nombre à peu 
près égal compofé de femmes v d’eunu- 
ques , de valets , de vivandiers : le tout 
montant environ à cinq millions trois 
cents mille. On trouve bien de la difficul^ 
té maintenant à faire fub lifter des armées 
de cent mille hommes: comment pouvoir^ 
on alors tranfporter dans des pays éloignés, 
plus de cinq millions d’hommes , quoi- 
qu’Hérodote avertifte que Xerxès avoit 
employé quatre années aux préparatifs de 
cette guerre. 

Il y a un peu plus de trois cents ans ÿ 
que Tamerlan tranfportoir d’une extré- 
mité de l’Afte à Faptre douze cents mille 


quatre-vingts mille herr.mes. Flin. tib. 33. c. 10. 
Ctéfias huit cents mille & trois mille vaijfeaux. 
Oef. ep. Fhot. bibV.cth . Cod. 7a. Diodore de Sicile 
comme Qéfias . , huit cents mille hommes. DkcL 
Sic. lib, 11. 
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b attans avec la même facilité qu’un 
Maréchal de France commande aujour- 
d’hui fur le Rhin une armée de foixante 


on quatre-vingts mille hommes. 

Solyman II. retournant une fécondé de 

fois aflieger Vienne, conduifoitcinq cents 
mille combattans trois cents pièces d ar- 
tillerie. Charles Quint lui oppofa quatre- 
vingts dix mille- fantaffins & trente mille 

O 


Hommes d’armes. , 

On trouve parmi les œuvres de Plutar- Du 
que un traité fort fingulier, qui eft attri- , jg'phifr- 
bué à cet auteur , mais qui paroit fuppo- taire Grec-' 
£e. Il eft intitulé- Des parallèles de L’hif-que &Rq*t 
toire Grecjue & Romaine, Ce traite desmaine,- 
paralleles , aufli bien que les œuvres de 
Stobée , citent plufieurs auteurs, à la vc-- 
rité fort obfcurs, qui rapportent à Phif— 
toire Greque des faits fi relfemblans aux. 
.évenemens lès plus remarquables de l hif* 

-toire Romaine , & dont les circonftances ■ 
font fi précifément les mêmes , qu il n y. 

•a que les noms de changés -, & que les > 
uns font évidemment copies fur les au* - 


Zopyre Byfantin a écrit que Philono-; Plutanh: 
mé fille de Niftimus eut du dieu Mars m î*rallel. • 
deux jumeaux qui furent jettés dans le fieu- • 
ve Érymanthe. L’eau porta ces enfans 
dans le creux d’un arbre , où une louve' 
lés allaita. Un berger prit foin de les- 
élever , & ils devinrent Rois d’Arcadie. 

. P vj, 
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C’eft mot pour mot i’hi 
fance & de l’éducation de Romulus & de 
Remus. 

La mort de Pififtrate Roi d’Orchomene 
eft parfaitement femblable à celle de Ro- 
mulus. Les fénateurs aflaffinent Pififtratet 
* & Tlefimachus l’un d’eux , pour prévenir 

une émotion populaire , feint qu’il a vu 
Pififtrate monter au fommet du mont Pi- 
lée fous la forme d’un dieu, de même que 
Proculus aflïlra qu’il avait vu Romulus 
• enlevé au ciel. 

Sre'>. 'crm. Brcnnus Roi des Gaulois afliegeant la 
xc. de injuj- ville d’Ephefe, Dcmonice promit de lui 
vt. livrer une porte , à condition qu’on lui 

donneroit pour récompense de fa perfi- 
die , toutes les richefles qui feroient trou- 
vées dans le temple. Après la pillage de 
la ville & du temple , Brennus fit jettes 
fur elle une fi grande quantité d’or &c 
d’autres chofes précieufes qu’elle en fut 
. ; . écrafée. N’eft-il pas clair que c’eft la mê- 

RvnmJ^Th . me biftoire que celle de la Romaine Tar- 
Liu. lib . 1. peïa ,qui convint avec les Samnites qu’ita 
lui donneroient , pour prix de fa trahifon, 
ce qu’ils portoient au bras , entendant 
leurs braflelets :mais ils l’accablerent fous 
le poids de leurs boucliers, qu’ils jette- 
rent fur elle. Cependant Denys dT-lali- 
? fn ' r d carnaffe eff plus porté à croire que Tar- 
2, ^ j 0 j n trahir fa patrie, fa fervic 

très utilement en trompant les Sabins- 
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es Tegéates & les Phénéates étant en Pltttarch, 
& les deux armées rangées en* n ?. ar *^ e * 


guerre, K les deux armées rangées en- -, r 
Racaille & prêtes a combattre, on convint ?S)< dc 
de part & d'autre de décider la querelle tria, 
par le combat de trois freres jumeaux qui 
étoient dans l’une des deux armées , con- 
tre trois autres freres jumeaux , qui fe 
rencontroient auffi dans F autre armée- 
Les Tégéates remirent le fort de leurs* 
armes aux trois fils de Rhéximaque , & « 
les Phénéates aux trois fils de Démoftra- 
te. Ces fix guerriers étant aux prifes, deux 
des fils de Rhéximaque tombèrent morts ,. 

&c les trois fils de Démofirate furent blef- 
f és. Le troifieme des fils de Rhéximaque, 
nommé Critolaiis , feignit de fuir , & fé- 
parant ainfi fes adverfaires par l’inégalité 
de leurs pourfuites à proportion de leurs 
bleflures , il les tua l’un apres l’autre. Cri- 
tolaiis étant retourné parmi les fiens, fut 
félicité univerfellement de fa vi&oire ; il 
n’yeupque fa feeur qui verfa des larmes,, 
parce que Memodicus fon amant avoit 
péri dans ce combat de la main de foi*' 
frere. Ce vainqueur farouche , indigné 
d’une triftelfe fi mal placée au milieu dur 
triomphe ôc dc la joie de la parrie , tua? 
inhumainement fa fœur. Il fur accufé de 
ce meurtre- par fa mere, & abfous pais 
/ le peuple. C’eft l’hiftoire des trois Hora- 
ces & des trois Curjaces dans toutes fe» 
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circonftances.Tite-Live (i) obfervefur cfcr 
combat , qu’il étoit douteux de quel côté 
lesHoraces & lesCuriacesavoientcoinbatr 
tu, plufieurs mettant lesCuriaces du côté 
de Rome , & les Horaces du côté d’AI— 
be ; qu’il trouve cependant un plus grand, 
nombre d’hiftoriens , qui font combattre 
les Horaces pour Rome ; & que fon pen- 
chant le détermine à fuivre ce dernier 
# fcntiment.C’eftdonc le penchant de Tite- 
Live qui a fixé ce trait d'hiftoire, environ! 
Den fHa- fix cents ansaprès qu’il eft arrivé. Suivant- 
lie. liv. 3. i e r ^ c j t jç £) en y S d’Halicarnafte , le mer- 
veilleux de la principale circonftance eft 
fort diminué : un des Albains , qu’il nom- 
me toujours Curaces & non Curiaces 
tomba mort , avant que le fécond Ro- 
main fût tué ; & celui des Horaces qui; 
refta feul , n’eut à combattre que deax 
adverfaires blettes, devant leftpiels il fuit 
pour les féparer. 

Sroi ftrm ôgéfilas , frere de Thémiftocle , ayant' 
7. de/cmv! tué (z) Mardonius dans le camp deXer* 
Plutarcluin 

farallel. (1) Horatios Curiatiofque fuifTe fatte cons- 
tat; çec fermé res antigua alia eft nobilior. Cum 
tamen in re tam clara nominum error manet 
utriui populi Horatii , utrius Curiacii fuerint...' 
lit. Liv. l:b. r. 

(i) On trouve dans Hérodote que Mar dont us * 
fut tué a la bataille de Platée. Hérodote, Calliop. 
Ce fait même était Ji célébré , que les Marbres de 
Far os en ont fait une époque. 


.Digitized by Google 


De y ft 

xcs , au lieu de tuer ce Roi , il fe brûla le 
bras droit dans un feu allumé pour un 
facrifice. Xerxès paroilfant effraye de cet- 
te fureur. Sache , lui dit Agélilas , que tout 
Athénien a la même résolution , & fî tu en 
doutes, je vais me brûler le bras gauche. 

On ne peut méconnoîtrc ici l’aétion de 
Mucius (1) Scævola. 

Valere Maxime rapporte que Pompée' y a j. 
ambafïadeur auprès de Gentius roi d’iL lit. 3 
lyrie , fe brûla le doigt en préfence de ce 
Roi , pour lui faire connoître qu’il étoit 
incapable de trahir le fecret du fénat , ÔC 
pour lui donner une haute idée de la fer- 
meté des Romains. Le fait eft fort fuf- 
peét par bien des raifons. Ce fut l’an de 
Rome 5II5.& 1 69. ans avant Jefus Chrifî 
que cette ambaflade fut envoyée au roi’ 
Gentius. La famille des Pompées com- 
mençoit à peine ( 2 ) d’étre connue à Ro- • 


Max, 
. c. 3, 


( 1 ) Denyx d’Halicarnajfe qui raconte toutes - 
les circonjlahcts de l'aQion de Mucius Cordus , ne 
l’appelle point Scavola , & ne dit point qu'il fe 
foie brûlé le bras. Den. d’Halic. liv. 5. tlufieure 
éthiques traitent cette a&ion de fabuleufe. 

(2 ) Q. Pompeïus Rufus fut Conjul l'an 613.de 
Home , 14 1. ans avant J. €. & 3$. ans avant la 
natjfance de Pompée le Grand , dont le pere Cn » 
Pompeïus Strabo fut aufft Conful l'an de Rome 
663. & Fy. avant J. C. Cicéron dit de Q. Pom- 
peïus Rufus qu'il étoit de bajfe natjfance r Pom- 
peïus humili loco natus* Cic. in Ven. crat. ç-*, 
Pompée le Grand n'était ni des anciens nobles » 
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- me. On trouve que les deux ambafladeursf 
qui furent envoyés en Illyrie , fe nom- 
moient M. Perpenna & L. Petilius , & il 
n’eft point dit qu’ils fe foient brûlés le 
doigt. 

Stob..f. ÿj-. L’oracle confuité fur un gouffre qui 
ï lut âr ch. in s’ étoit ouvert dans Céléne ville de Phry- 
parallel, gi c , répondit qu’il falloit y jetter ce qu’Ü 
y avoit de plus précieux. Âpres qu’on eut 
tenté inutilement d’y jetter toute forte 
de richeGfes , Egyftée fils de Midas , ou 
félon d’autres , Anchurus Prince Phry- 
gien fauta dans le gouffre à cheval & ar- 
mé comme pour aller au combat. Les - 
dieux infernaux furent appaifés,& le gouf- 
fre fe referma. Cette hiftoire efl la même 
que celle du chevalier Romain (_i ) M.. 
Curtius. 

même parmi les Plébe'iens , ni dè ceuxqu'onap* 
felloit hommes nouveaux . 

(O £>enys d'Halicarnaffe -, liv» z. & Plutitr- 
que dans la vie de Romulus , rapportent que Cur- 
tius à la tête des Sabtns tomba dans une fon- 
drière, oit fon cheval s'enfonça. Il fit ce qu’il pue 
four le dégager , & voyant que fes efforts étotent- 
inutiles , il le laiffa là , & fe fauva. Ces- auteurs 
ajoutent que le lieu fut appelld de fon nom le* 
lac Curtius. Ce lac avoit été autrefois au milieu > 
du marché de Rome : 

Curtius ille lacus ficcas qui fufti net aras ,- 

Nunc folida eft tellus , fed fuit ante lacus.- 
Ovid- faft. lih. t. Cejl le- même endroit oit /W 
difoit que M. Curtius s’ étoit dévoué pour lapa* 
trie y en fe précipitant dont un gouffre ouvert. 
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La flatterie Greque a-t-elle fourni 
ces faits à l’hiftoire Romaine , pour lui 
fervir d’ornement , & pour remplir les 
vuides de fes quatre premiers fiecles ? ou 
l’hiftoire Greque n’a-t-elle été que Pèche 
de la Romaine ? c’eft le fujet des diflerta- 
tions intéreflantes de deux célébrés Aca- 
démiciens qui ont foutenu les deux opi- 
nions contraires. M. de Poilli prétend que Mém. de 
les quatre premiers fiecles de Phiftoire^™^" 
Romaine font fabuleux ou au moins fort t . 6 ’ e * 
fufpeéts. M. l’abbé Sallier allégué tout ce * 
qui peut établir la vérité & même la cer- 
titude de cette hiftoire. Il y a , dans les 
faits hiftoriques comme dans tout le ref- 
te , une efpece de fatalité. Quelques faits, 
fourenus d’un grand nombre de témoigna- 
ges , de ne manquant pas de probabilité , 
trouvent peu de croyance : l’hiftoire des 
Amazones eft de ce nombre. Plufieurs 
autres , fans aucune vraisemblance , & 


Il y a bien de l’apparence que P aventure du Su- 
bin Curtius Metius a donné lieu à inventer l'hif- 
toire du Chevalier Romain M. Curtius. Tite- 
Live , après avoir raconté le dévouement de M. 
Curtius avec toutes fes circonftances , doute Ji le 
tac Curtius avait tiré fon nom de Curtius Metiut 
le Sabin , ou de M. Curtius Chevalier Romain : 
& il ajoute que fur des faits Ji anciens , il ri a 
point d’autre guide à fuivre que la commune re- 
nommée , qui dans le choix de ces deux Curtius , 
a donné la préférence à une fable plus récente (T 
plus merveilleufe. T. Liv^. lib. 7. 
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d’ailleurs très-mal établis , paflfent géné- 
ralement pour vrais : de cette derniere ef- 
pece font les hiftoîresde Mutius Scævoîa , 
de M. Curtius , de Regulus , &c. 

Les évenemens les plus importans 8c 
les plus remarquables font ordinairement 
ceux fur lefquels les hiftoriens s’accordent 
le moins. 


Diverfité Quelle diverfité d’opinions fur la guer- 
d’opinions r C de Troie ? Les uns ont fait de cet éve- 
ur es faI # ts nement une des plus illuftres époques de 
lebres. Ihiftoire, les autres l ont regarde com- 
me entièrement fabuleux : d’autres ont 
écrit que dansai) cette guerre les Grecs 
furent vaincus, 8c que Troie fut viélo- 
rieufe. 


Oraf. ii. Dion Chryfoftome a foutenu fur la foi 
des prêtres Egyptiens , qu’Hélene recher- 
chée par les plus grands Princes de l’Afie 
8c de la Grece , fut mariée par fon pere 
Tyndare à Alexandre fils de Priam ; que 
ces rivaux firent la guerre aux Troyens ; 
que les Grecs affoiblis par la pefte , par 
la famine , & par les diffenfions qui fe 
mirent entr’eux , demandèrent la paix 
aux Troyens, & que pour perpétuer la 
mémoire de ce traité , il fut fait un che- 


(i) E fe tu vuoi che’l ver non ti fia afcofo * 
Tutta al contrario Tiftoria converti , 

Cbe i Greci rotti , e che Troja vittrice , 

E che Penelopea fu meretrice. UArioJl . cant* 
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val de bois , fur lequel on grava la paix 
qui venoit d’être conclue. Les Troyens 
abattirent un pan de muraille pour faire 
entrer dans leur ville ce cheval , qu’on ne 
pouvoir faire palfer par les portes. Pau- 
fanias dit au contraire qu’il a vû dans la . . 
citadelle d’Arhenes je cheval d’airain fait n 
par Epeüs pour battre les murailles de 
T roie , comme on s’eft fervi depuis du 
bélier. 

Plufieurs ont écrit qu’Hélene ne fut . 
jamais à Troie : que Paris & Hélene fu-7?, 
rent poulies par la tempere a une des em- 
bouchures du Nil , nommée Canope , Ôc 
de-là conduits à Memphis. Protée qui y 
regnoit , reprocha à Paris fa perfidie , l’o- 
bligea de fortit de fes états , & retint Hé - 
léne avec toutes fes richefTès. Paris con- 
tinua fa route, 6c arriva à Troie, L’armée H ;ji 4f> _ 
des Grecs l’y fuivit de près ; les Troyens clenn.de M. 
fortunés de rendre Hélene & toutes les ri- Roll. 
chelîès qui avoient été emportées avec 
elle , répondirent que ni cette PrineelTe, 
ni fes biens n’étoient dans leur ville. Quel- Hero ^ gt 
le apparence en effet , remarque Hérodo- Eut erp. 
te , que Priam , ce vieillard fi fiage , eût 
mieux aimé voir périr fous fes yeux fes en- 
fans & fa patrie , que de donner aux Grecs 
une fatifaElion auffi jufte que celle quils 
lui demandaient ? Les Grecs petfifterent 
opiniâtrément à ne les point croire. La 
divinité » ajoute encore le même hifto- 


C " v. 
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rien , voulant que les Troyens , par la def- 
truftion entière de leur empire , apprijfent 
à l’univers que les dieux vengent les grands 
Eurip' 'tn cr ÎTnes d’une maniéré éclatante. Ménélas à 
Helen. Ste- fon retour pafïa en Egypte chez le roi 
fich.ap.Vlai. Protée , qui lui rendit Hclene avec toutes 
fes richedes. 

• Suivant quelques auteurs , Enée trahit 
fe patrie , & livra une porte de Troie aux. 
Grecs* Le voyage d’Enée en Italie eft (t ) 
révoqué en doute par Strabon , Tacite 
• '• Tite-Live , Denys d’Halicarnalfe -, par- 

mi les modernes., par Jufte Lipfe, Phi- 
lippe Cluvier , Samuel Bochard , & plu- 
fieurs autres. Les uns ont cru qu’Enée > 
_ . ... après la .prife de Troie , s’établit en Ma- 

StfûlJ* ItO* f J * J> V* »f rsj 

13. Den. ce dome ; a autres en Sicile. D autrçs ont 
d’Haiïc.liv. écrit qu’il débarqua en Italie , Si qu’il y 
1. fut tue par Mézence. Plufieurs ont fou- 

tenu qu’il refta à Troie , & que fa pofté- 
rité y a régné : & cette opinion parole 
fondée fur Homere , qui dit que Jupiter a, 

Hom lit ad en aver fi on race ^ rlam * & qu’il 

iQ'V' a tranfporté le Royaume des Trayons h la 

pojièritéa* Enée.A la vérité>ce paflage d’Ho- 

mere peut s’entendre du régné d’Enée fur 

des Troyens fugitifs. 

G’étoit une tradition ancienne qu’Enée 


( 1 ) Causa Ilienfium fufceptâ , Romanum 
Trojâ demiflum , & Juliæ flirpis au&orem Æ- 
neam , aliaque haud procul fabulis vetera facua* 
dc exequutus , Sic. Tac. annal, lib . iz* 
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avoj» Ion tombeau a Berecynthia , en 
Phrygie , près du fleuve Nolos ; & que A atfj . 
c’étoit un certain Romus defcendant d’E* Fejl.lt vie. 
née qui étoit venu en Italie , & qui avoit Roma. 
bâti Rome. 


Métrodore de Lampfaque n’héfite point 
à dire ( i ) que tous les héros d'Homere , 
Agamemnon , Achille, Heétor , Paris, 

Enée , n’ont jamais exifté. Strabon , au Strab.lib.U. 
contraire , cite Polybe , comme ayant af- 
fûré que le fond de l’Iliade & de l’Odyf- 
lee eft une hiftoire véritable , qui Ce juf- 
lifioit par les annalles anciennes des pays 
dont il cft parlé dans ce poème. 

Il y a une grande variété d’opinions 
toutes également incertaines fur la fon- p i llt À rc h» 
dation de Rome. Les uns croient que les R 9nt , 
Pélafges , après avoir couru la plus grande 
partie de la terre , & fubjugué beaucoup 
de nations , s’arrêtèrent dans la campa- 
gne de Rome , & qu’ils donnèrent ce 
nom àla ville qu’ils y fondèrent pour mar- 
quer leur puiflance & la force (a) de leurs 
armes. Les autres racontent que le jour 
de la prife de Troie , quelques Troyens 
s’étant embarqués fur des vaifleaux qu’ils 
trouvèrent heureufement dans le port , 

6c ayant été jettés par les vents fur les 
côtes de la Tcfcane , defcendireut près • 

( i ) Dans une or ai fon de Tatien , qui eft danf 
lejecond tome de la biblioth. des p er es. 

(t) Rome ftgnifieforoe en Qrec. 


$ 5 8 'TWîTé de Tuf" mon , L. $ . C. l, ' 

de la rivière du Tibre * que parmi leurs 
femmes qui croient toutes très-fatiguées , 
*k qui ne pouvoient plus fupporter le tra- 
vail de la mer , il y en eut une nommée 
Rome qui confeilla à fes. compagnes de 
brûler leurs vaiffeaux : ce qui ayant été 
exécuté , leurs maris furent d’abord dans . 
une grande colere ; mais peu de temps 
après connoiifant la fertilité du pays > ils 
furent trcs-bon gré à leurs femmes de les 
avoir contraints de s’y fixer, & ils appel- 
leront la ville qu’ils bâtirent , du nom de 
celle qui avoit donné confeil de brûler 
leurs vaiileaux.il y en a qui difent queRo- 
me fut fille d’Jtalus & de Leucaria , ou 
de Telephus fils d’Hercule ; qu’elle fut 
mariée a Enée ou à fon fils Afcanius , 8c 
qu’elle donna fon nom à la ville. D’au- 
tres prétendent que Rome fut bâtie par 
un fils d’Ulyffe &r de Circé , appellé Ro- 
manus. On en trouve aulli qui ont écrit 
qu’elle doit fon origine à un certain Ro- 
mus fils d’Emathion , qui fut envoyé en 
ce pays-là par Diomede. Scion d’autres * 
elle rut bâtie par un Romus roi des La- 
tins , lequel chalTa les Xhyrréniens. An- 
riochus de Syracufe auteur très - ancien 
qui vivoit cent ans avant Ariftote , s’éloi- * 
gne encore plus de tous ces fentimens , 
éc il a écrit que long temps avant la guer- 
re de Troie , il y avoit en Italie une ville 
appelice Rome. Denys d’Halicarnaffe 8c 
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Feftus ont pareillement été d’ayis , que 
Rome n’a pas été la première ville de ce 
nom en Italie. Denys d’Halicarnalfe en 
diftingue trois i l’une plus ancienne que 
la prife de Troie ; la fécondé bâtie envi- 
ron du temps de la prife de Troie ; & la 
troifieme , la ville de Rome qui fubfifte 
encore aujourd’hui. Parmi ceux mêmes 
qui en attribuent la fondation à Romu- 
lus, il y a autant de contradiélions (i) fur 
l’origine , la naiflance , & l’éducation de 
ce fondateur. 

Quelques auteurs affûrent qu’il n’y eut plutank. 
que trente Sabines enlevées que leurs *n Romul, 
noms furent donnés aux trente Curies : 

Valerius Antias en fait monter le nom- 
bre à cinq cents vingt fept ; Juba & De- 
nys d’Halicamalle à fix cents quatre vingts- 
trois. 

Tite-Live , Florus, Diodore de Sici- Ttt.Lîm.lib, 
le , Plutarque , Aurelius Vi do r, avancent ftor.lib. 
que le Di&ateur Camille défit & chafîa^ 
les Gaulois qui avoient pris Rome. Sui- Aurel.vift 
vant Polybc, Juftin , & Suétone , les Ro- c. 13. Oiod. 

mains rachetèrent leur patrie en payant la s * c » Hb, 14. 

ïolyb. lib « 

( 1 ) Quidquid de Romulo ac Remo fîve Ro- 
mani feu Grarci prodiderunt , niera eft fabula 
per fe fatis abfurda & inepta; in qui neque de 
pâtre puerorum neque de matris nomine , 
neque de expoiitore , nec de fubiatore > nec de 
nutrice quidquam certi confiât. Philip, Clnve~ 
fi us j Ital. ami J. lib, 3, c» i* 
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t.& i~Juf- rançon que les Gaulois jugèrent à propos 

c ? ”* }fb ^ ex ^§ er * 

4^V. j/ * Plutarque commence ainfi la vie de 
Suet.inTîb . Lycurgue : Otf ne peut rien dire du légifla- 
e. 3. tettr Lycurgue y qui ne foie rnpporté differem- '■ 
ment par les historiens : car il y a diverfes 
traditions fur fon origine , fur fes voyages y 
fur fa mort , (*r encore plus fur fes loix , & 
fur la forme du gouvernement qu'il établit : 
mais don s* accorde encore moins fur le temps 
eu il a vécut. 


erat. 37. Dion Chryfoftome (1) raconte qu’Hé- 
rodote demanda aux Corinthiens quelque 
récompenfe des hiftoires Grecques qu’il 
avoit écrites : mais qu’ayant eu d’eux cette 
réponfc qu'ils ne voulaient pas acheter de 
l'honneur a prix d'argent , il changea tout 
le récit de la bataille navale de Salamine , 
chargeant Adimanthius général des Co- 
rinthiens d’avoir fui dès le commencement 
- * de la bataille , avec toute l’efcadre qu’il 

commandoit. 

Herodot. Hérodote ne compte au pallâge des 
Volymn. Thermopyles que trois cents Lacédémo- 
DioJ. Sic. niens : Diodore de Sicile fait monter leur 
Ub. 11* nombre à cinq cents. 

Il y a peu d’hiftoires anciennes plus at- 
teftées que celle de Sardanapale, qui étant 
Stfïiegé dans Nirive par des fujecs révol* 

(T) Dion Chryfojlome vivott vers la fin du pre- 
mier ficelé de l'ere Chrétienne , fous le régné de 
T Empereur Herva, » 

tés , 



i 

I 

i 


- 5<?t 
tés. , fit confondre une pyramide au milieu 

de fon palais, où il s’enferma avec fes ef~ 
fées les plus précieux ôc avec toutes fes 
. : femmes, auxquelles vraisemblablement 
.. il n’avoit pas expliqué fes intentions ; & 
fit mettre le feu pour confumer avec foi- 
' même tout ce qu’il polTcdoit de plus aima- 
ble & de plus riche. Ariftote parle de cette 
hiftoire , comme écrite par des conteurs 
de fables. 

Un Doéfeur Allemand , nommé M.lib.<.deT{e- 
Hewman , a publié depuis peu un volumef"^» f * I0 * 
in -4 0 . pour prouver que Denys le jeune, 
tyran de Syracufe -, n’a point été ( i ) maî- 
tre d’é<||le , après que les Syracufains eu- 
rent fecoué le joug de fa tyrannie. 

Timoléon délivra Corinthe fa patrie 
de la tyrannie de Timophane fon frere. 

Voici comment Plutarque raconte cette 
aétion. Timoléon prit avec lui deux de 
fes amis remplis de zele pour la liberté ; . 
ils allèrent enfemble chez Timophane. Ils 
le conjurèrent avec les plus fortes inftan- 
<es de fe démettre de la tyrannie de fon 

i 

(i) Dionyfîus Corinthi pueros docebat ; u£- ‘ 

que adeo imperio carere non poterat. Crc Tufc* 

3. JuJHn. lib. 2 t. Propter inopiam , litteras 

puerulos Corinthi docuit magifter 

ludi faftus ex tyranno. Val. Max. l'tb. 6. c. 9 . 

Elien , au lieu de faire Denys maître d'école , 
rapporte que ce tyran détrôné dentandoit l'aumô- 
ne , & gagnoit fa vie à jouer de la fiûte. Ælian. 
ljb. 9. Variar. c. 8. v 

Tome T, 
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pays ; mais n’en ayant pu rien obtenir , 
Timoléon fe retira un peu, le couvrit la 
tête fondant en larmes , & dans ce mo- 
ment fes deux amis fe jetterent fur.Timo- 
phane & le ruerent. Diodore de Sicile 
conte la chofe tout autrement , & dit 
que Timoléon tua lui -même fon frere 
dans la place publique. Le premier de ces 
hiftoriens pour concilier la nature avec 
l’amour de la liberté , adoucit le plus qu’il 
peut l’atroc'té de cette aétion ; le fécond 
( i ) l’exagere dans le delTein de relever 
davantage le zele pour la patrie. Au mi- 
lieu de tant d’écueils du caraébere , des 
motifs , des pallions des hiftoriejjk la vé- 
rité fait naufrage , & ne paflfe jTOmt à la 
pollérité. 

C m.lib. Cyrus meurt tranquillement dans Ton 
g, lit , fuivant Xénophon. On lit au contrai- 

Herodot re dans Hérodote , Juftin , Valere Ma- 
Clio, fu/ ir..me , que Thomtris Reine des Mafïagetes 
lib. i. ^/'l’ayant vaincu fît chercher fon corps fur 
Max. lii>.9-\e champ de bataille , & lui ayant fait 
c. ro. couper la tête , la fit plonger dans un 
vaifleau plein de fang , afin qu’il fe défal- 

(i) Cornélius Nef os ne s'accorde ni avec Plu- 
tarque , ni avec Diodore : il raconte que lirrto - 
léon , dans le tems qu'on affaffinoit Ion frere , fui- 
vant les ordres qu'il en avait étonnés , était occu- 
pé dans la citadelle à empêcher que les gens de 
guerre ne fecourujfent Timophane. Cornel. Nep. 
in Thymol. 
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térât dit fàng humain , dont il avoit eu 
toute fa vie une foif fi ardente. Ctélîas a 
écrit que Cyrus fut tué par un Indien dans \b. 2. 
une bataille. Diodore raconte que Cyrus 
fut fait prifounier & attaché à une croix 
.par l’ordre d’une Reine des Scythes. Sui- i uc } an% h 
vanr .1 ûcien , il mourut de douleur de ce l ong*v. 

■ que Cambyfe ion fils avoit fait tuer, fous 
le prétexte d’un faux ordre , la plupart 
de ceux que Cyrus aimoit. 

C’efl: un des traits des plus célébrés de 
rhiPtoirc Romaine , que la défaite des 
Fabiens à la journée de Crémére. Cette 
armée compofée d’une feule famille , ôc 
que Fiorus appelle une armée Patricien- 
ne , fut toute taillée en pièces (i) ; & de 
trois cents (ix Fabiens il ne refta qu’un 
jeune homme de quatorze ans , qui s’é- Den. d’Hx- 
toit trouvé trop jeune pour porter les ar -fc*ltv, ».■ 
mes. Denys d’HalicarnaiTe rejette ce fait 
comme deflitué de fondement , & même 
de vraisemblance en partie. Il dit , à la 
vérité , que les Fabiens fe chargèrent de 
lou tenir la guerre contre les Veïens 5 
qu’ils étoient au nombre de trois cents , 

& fuivis de quatre mille cliens ; que cet- 
te armée fut taillée en pièces , ayant été 
attirée dans une embufeade : mais il ne 

* (O Una dies Fabios ad bellum miferat om- 
nes ; 

Ad bellum milTos perdidit una dies. &c, 

Gvid. Fajîor. lib. », 

Qjj 
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peut croire que tant de Fabiens n’eulTent 
laifle qu’un jeune homme de 1 4. ans. Peut- 
en perjuader , ajoute-t-il 3 que datis une 
famille Jî nombreufe , il riy eut ni femmes 
enceintes , ni enfans , ni freres encore jeu- 
nes , excepte' un fui ? Une pareille fuppc- 
Jttion ne rejfemblc-t-elle pas aux fixions du 
théâtre , & aux fables les plus incroyables î 
Les auteurs fe contrarient dans les prin- 
cipales circonftances de ce fait. Aulu- 
Gelle dit que les Fabiens (1 ) périrent avec 
leurs domefliques. Feftus rapporte ( i ) 
qu’ils étoient fuivis de cinq mille cliens. 
Nous venons de voir que. fuivant De- 
jiys d’Haiicarnafle , l’armée ctoit corn- 
pofée de quatre mille cliens joints aux 
trois cents fix Fabiens. Mais fi l’on en 
croit Tite Live, il n’y avoic en tout (3) 
que trois cents fix Fabiens 3 & il n’eft pas 
contraire à la vraisemblance que dans ces 
temps-là , de petits états fort voifins fe 
fifient la guerre av£c des armées aulïï peu 
nombreuîes. 

Perizonius prend le bon parti fur ce 


(1) Sex & trecemos Patririos , Fabios cum 
iamiliis univerfos ab hoftibus circumventos pe« 
riiflTe. Aul. Gell. Itb . 17. c. 1 r. 

(2) Sex & trccentos Fabios cùm clientium 
Ittillibus quinque. Fefi. 

(3) . , , . . Trecentos fcx milites , om- 
nes Patricios , omnes unius gentis , quorum 
neminem Ducem fperneret egregius quibuflibef 
temporibus fenatus. T, Livflib. 2. 
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problème hiftorique. Il obferve qu’après 
l’expulfion des Tarquins, les Confuls >D en , d'Hà* 
pour remplir le nombre des trois cents lie. liv, j. 
fénareurs , en fuppléerent cenc foixant e-T.Uv,liv* 
quatre', tirés la plûpart de Tordre des 1. 
Plébéiens , à cauie du petit nombre de 
Patriciens qu’il y avoit alors. Il eft donc 
impoffible que trente ans après , il fe trou- 
vât dans la feule famille des Fabiens trois 
cents fix Patriciens en état de porter les-ar- 
mes. Trois freres de cette famille , Cæfo , 

Marcus , & Quintus , avoient été Confuls 
pendant les fept dernieres années de fuite. 

1 Perizonius eft d’avis que Marcus & Cæfo Perizon, 
fe chargèrent feuls de la guerre contre les 4, . , * r,, ^ v ' 
Véiens : car Quintus étoit décédé peu au-* 1 -' ortca * 
paravant : que Marcus & Cæfo menèrent 
avec eux trois cents quatre de leurs cliens -, 
que les deux freres & leur petite armée 
furent tués dans une embufeade à la jour- 
née de C réméré , & que de ces trois fre- 
res, il ne refta qu’un fils,Q. Fabius Vibula- 
nus qui fut Conful dix ans après. La bon- 
ne critique des modernes a. rétabli des 
faits qui ont plus de deux mille ans d’an- 
cienneté. 

Le filencc de Polybe fur tout ce^ qui a 
été écrit concernant Regulus depuis fa 
captivité, eft un préjugé qui rend cette hi- 
ftoire fufpeéte à plufeurs favans. Polybep 0 /j,£, 
s’arrête à confidérer les révolutions de la 
fortune, & il f^ic valoir l’utilité de l’hif- 

QJij 
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toire. Il fait remarquer que Régulas après 
avoir traité avec beaucoup de dureté les 
Carthaginois qui demandoient la paix , 
s’étoic vu réduit à implorer leur clémen- 
ce. Cet hiftorien exaét rapporte au fujet 
de Xantippe vainqueur de Regulus , que 
ce Général Lacédémonien fit peu de fé- 
jour à Carthage après fa viétoire : qu’une 
réputation fi brillante dans un pays étran- 
ger l’eût mis en butte aux traits de l’en - 
vie & de la calomnie : qu’on donnoir en • 
core une autre raifon de la retraite de 
Xantippe , & qu’il en parleroit ailleurs. 
Il obferve que Philinus & Fabius , en dé- 
crivant la première guerre Punique , 
avoient plutôt fuivi leur inclination que 
k fidélité due à t’hiftoire -, le premier 
ayant donné toutes les vertus aux Car- 
thaginoise même tems qu’il les refufoit 
aux Romains ; & le fécond ayant fait 
honneur de ces mêmes vertus aux Ro- 
mains , tandis qu’il repréfentoit la con- 
duite des Carthaginois comme entière- 
ment oppofée. 

Si Regulus envoyé à Rome par les 
Carthaginois pour traiter du rachat des 
prifonniers, eût été dans le Sénat Romain 
d’un avis contraire à ce rachat & à fa 
propre liberté ; s’il fût retourné à Car- 
thage fe livrer aux tourmens qu’il avoit 
prévûs & qu’il s’étoic attires par le con# 
feil donné publiquement, dans le Sénat \ 
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quelle apparence que Polybe eût omis des 
circonftances fi importances? Il n’a point 
parlé en tout de la mort de Regulus* & 
il eft fort vraisemblable que Ton filence 
a été un ménagement pour la famille des 
Attiliens. Un fragment de Diodore de 
Sicile que Valois a fait imprimer, nous 
découvre tout le myftere de cette tragé- ^ 
die. Rcgulus étant prifonnier à Cartha- x 4> 
ge , le Sénat Romain , pour confoler fa sic. 
famille & faciliter fa délivrance par un 
échange ou par le rachat , remit à fa 
femme & à fes enfans la garde de deux 
chefs Carthaginois , Bo dollar 8c Amilcar 
qui étoient prifonniers à Rome. Sur ces 
entrefaites, Regulus mourut à Carthage;& 
fa veuve &c Tes enfans imputant cette 
mort au peu de foin qu’on en avoit eu , 
traitèrent les deux prifonniers avec une 
telle inhumanité que Bodoftar mourut. 

Ce qui étant revenu aux magillrats de Ro- 
me , peu s’en fallut qu’ils ne mifient en 
juftice les fils de Regulus ; 8c ils les me- 
nacèrent de châtimens exemplaires , s’ils 
continuoient ces rigueurs envers Amil- 
car. Les Attiliens rejetterent toute lafau- 
te fur leur mere ; le corps de Bodoftar 
fut brûlé honorablement , 8c fes cendres 
renvoyées à fa famille ; & les mauvais 
traitements celferent envers Amilcar. Jac-, 
ques Palmerius conjeéture que la Veuve 
de Regulus , pour exculêr fa cruauté , 

QJv 
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aura fait répandre dans Rome , par Tes 
parentes & fes amies , que Régulas 
étoit mort à Carthage , faute de foins , de 
l’excès de fes veilles & de fes fouffran- 
ces. Les differens récits au fujet de Re- 
gulus fortifient ces foupcons, ou plutôt 
achèvent de montrer le peu de fondement 
de cette hiftoire. Suivant Tuditanus , les 
Carthaginois, avant que de renvoyer Re- 
gulus à Rome pour traiter de l’échange des 
prifonniers , lui avoient donné ( 1 ) un 
poifon lent , afin qu’il ne lui caufât la 
mort qu’après l’échange. Tuditanus mar- 
quoit ( ce qui a un rapport indire ét au 

(1) Qucd fatis célébré eft de Attilio Regir- 
lo , id nuperiimè legimus feriptum in Tuditani 
libris : Regulum captum ad ea quæ in Senatu 
Romæ dixit , fuadens ne captivi cùm Cartha- 
ginenfibus permutarentur , ici quoque addidiffe , 
venenum fibi Carthaginenfes dedifle non pra*~ 
fentarium , fed ejufmodi quod mortem in diem 
proferret , eo confilio ut viveret quidem tantif- 
per quoad fieret pernautatio , poft autem , graf- 
lante ftatimyeneno , contabeiceret... Aul. Gell. 
lib. 6 . c. 4. C. Sempronius Tuditanus fut Cotiful 
l'an 625;. de Rome , avant J. C. 12 9. Cicéron 
loue fonfiyle. Cit. in Brut. M. Attilius Regulus , 
Con'ul pour la fécondé fois l'an de Rome 498. 
avoir été fait prijonnier par les Carthaginois , l'an 
45)9. avant J.C. 255. L. Ælius Tubero cité far 
Aulu-Gelle put Lieutenant en A fie de Q. Tullius 
Cicero , frere de l'Orateur . Cicéron en parle dans 
lettres à fon frere. Aulu-Gelle écrivoit en 
Famée de l'ere Chrétienne 130. fous l'empire 
A Adrien. 
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fragment de Diodore) que Regulus étant 
retourné à Carthage , les Carthaginois 
l’avoient fait mourir d’infomnie ; que le 
Sénat Romain l’ayant appris , avoit re- 
mis aux fils de Regulus des prifonniers 
Carthaginois de la première diftin&ion , 
qui avoient été tourmentés jufqu’à en 
mourir , par le même fupplice. Ces bruits 
furent encore exagérés depuis.L.ÆliusTu- 
beio ajouta que les Carthaginois avoient 
coufu les paupières de Regulus en deflus - 
& en deflous, de maniéré qu’il ne pouvoir 
cligner ni fermer les yeux. Cicéron par- Qrafi 
le de paupières coupées , non coufues. in Pifen . 
L’abregé du dix-huitieme livre de Tite 
Live ne fait mention que du fupplice de 
Regulus en général. Appien explique ce A ^ ^ 
fupplice par un tonneau hériffé de poin-^ 
tes. Florus dit que Regulus fut ( 1 ) cruci- 
fié. Séneque joint (i) la flagellation aux 
pointes de clous f à l’infomnie , 8c aux 
paupières coufues. Il femble-, routes ré- 
flexions faites , que le réc‘;t de Diodore - , _ 
de Sicile, fortifié du filence de Polybe y^er/adAp- 
efl: le plus probable ; & qu’il y a lieu ,pUnï Liïy- 

ca. 

CO Nec in ultimo five carcere , five crucit 
fùpplicio , dcformata majeftas. fier, lit. 2.. . 

(2) Sert, de provid. c* J,. Horace , Silius Italie 
vus , Eutrope , Otofe , Zortare , &c. & tous 1 er 
modernes qui ont parlé de Regulus , ont fait men- 
tion de [on fupplice y Jans marquer à ce fujet au *-■ 
tune incertitude,- 

• . * 
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fuivant l’avis de Palmerius , de renvoyer 
aux faits apocryphes de l’hiftoire , le 
tonneau hcrifle de pointes , les paupières 
coupées , tk les autres fupplices foüffèrts 
à Carthage par Regulus. 

Paufan. in Plufieurs auteurs ont reproché à Ale- 
Attic. Sen. xandre la cruauté d’avoir expofé Lyfima- 
lib.i.dtha, c p iUS à un lion. Arrien n’en a point parlé : 
C ' * “de Cle- ’ ^ Q« infe Curce croit que cette fable n’a 
ment. c. i<; point eu d’autre fondement , que le dan- 
Plin. lib. 8. ger 011 Lyfimachus fe trouva dans une 
c. 16. Val ç t ) chaffe , ayant été mordu à l’épaule 
gauche par un lion. La maniéré dont 
Ub. \ *.Vlu- Callifthene mourut, n’a rien de plus afTû- 
tarch.inüe- ré. De deux hiftoriens qui étoient à la 
m etr. fuite d’Alexandre , l’un a écrit que ce 
Arifhbul. philofophe mourut de maladie ; l’autre 

af^Arrian c l u ^ atra ché à une croix. On lit dans 
itb.^.jujlin\ ] uftin , qu’il s’empoifonna lui même. 
lib» 15. Le trait d’hiftoire des Alpes perccés 
( 1 ) par Hannibalavec du vinaigre paroî- 
. troit fabuleux , fans l’explication nécef- 
faire pour le réndre vrailîembiable. Il ne 
s’agit que de quelques ( 3 ) roches , qui 

(1) Lyfimachus quondam , cum venaretur in 
Syriâ , occiderar eximiæ magnitudinis feram 
folus: fed Uevo homero ufque ad ofla iaceratus 

ad ultimum periculi pervenerat Q. Cuit» 

lib. 8. • 

(a)... & montent rnprt aceto. Juven. Sat. ro. 

(3) Ardentiaque Taxa , infufo aceto* putrefa- 
ciunt. Ita torridam ineendio rupern ferro pan- 
ant , moliiuutque anfraâibus wodicis cüyos , 
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s’oppofoient au padage des troupes 
d’Hannibal. Pour faciliter le travail des • 
foldats , il les amollit , en faifant allu- 
mer de grands feux autour , & en faifant 
répandre fur ces roches embrafées du vin 
qu’on portoit pour la provifion de l’ar- 
mée , après l’avoir peut être fait conver- 
tir en vinaigre. Car la propriété du vinai- 
gre d’amollir les roches, eft attedéepar 
plufieurs auteurs. Pline dit que le vinai- 
gre (1) fend des roches qui réfifteroient à 
la violence du feu, & que les fucs du fel 
ik du vinaigre percent 'es corps les plus Ca j£ 
durs. Metellus prit la ville d’Eleutheredk. 5 6, 
par intelligence; ceux qui la lui livrèrent, 
ayant arrofé de vinaigre une tour trcs- 
forre , afin qu’elle pût être aifément ren- po ^ ^ ^ 
verfée. Polybe ne fait aucune mention 
de cet arrofcment ni de ces roches per- 
cées. Il raconte les dangers Sc les fatigues 
que l’armée d’Hannibal elfuya dans le 
padage des Alpes , foit par les hodilités 
& les incurfions des Peuples voifins , foit 
par les précipices’ couverts de glaces & 
de neiges : mais il remarque en même 
temps que ces chemins n’étoient point im* 
praticables ; que les Alpes étoient habi- 
tées partout; & qu’Hannibal n’avoit rien 

ut non juraenta folùm , fed elephanti etiamde- 
duci poflent. T. Liv. lib, 11. 

(1) Saxa rompit infufum , qua? non ruperit 
ignis antecedens. F tin, lib, 13- c. 1. 

Q,v 
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tenté qui n’eût été déjà exécuté par de 
grandes armées. Polybe, à cette occafion, 
fe moque des hiftoriens qui font entrer 
partout les prodiges & le merveilleux i 
& il parle de ce paffage d’Hannibal avec 
d’autant plusd’alïûrance , dit-il, qu’il n’a* 
vance rien qu’il n’ait appris de la bou- 
che de ceux qui vivoient alors , & dont 
il n’ait reconnu la vérité par lui même» 
s’étant rranfporté fur les lieux à ce def- 
feiu. 

Thitarch. Quelques Savans ont traité de fabu- 
bt Demetr. leufe & d’impoflïble la defeription que 
^ th pr' Plutarque & Athenée ont faite de la Ga- 
j,; c , n ^[ * 1ère de Ptolemée Philopator , de qua- 
rante rangs de rames. Ils auroient eu rai- 
fon de rejetter cette grande quantité d’é- 
tages de rameurs ,.fi les anciens les euf- 
fent reprefentés comme perpendiculai- 
res. Le vailTeau de Philipator,.plutôt conf- 
truit pour la pompe & l’oftenration que 
pour 1e fervice , contenoit quatre cents; 
matelots , quatre mille rameurs , trois, 
mille foldats. Sa longueur étoit de qua- 
tre cents vingt piés , Ül. largeur de cin- 
quante- fept. Il avoir deux proues , deux 
pouppes , quatre gouvernails quaran- ; 
te rangs de rameurs- Il étoit haut 'à Pa- 
rant deloixante & douze piés, &. àl’ar- 
rieie d’environ quatre- vingtsv 

Les pacages des anciens- & la Colonne 
Trajanne montrent clairement que fes 
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rangs de rames étoient des étages élevés 
les uns au-deflùs des autres. Ce ne font 
r que des birèmes & des trirèmes qui font 
repréfentés dans les bas reliefs de cette 
• Colonne : mais ce monument efi: déci- 
fif pour les étages des Galeres à un plus 
grand nombre de rames. On les y avoit 
rangées , non perpendiculairement , mais 
dans une fituation oblique &c comme par 
degrés. On nommoit Thalamites , lés ra- 
meurs les plus proches delà furface de Pollux.lt fa 
Peau; Zugites , ceux qui occupoient lesi«*t 9.. 
rangs du milieu ; & Thranites , les plus 
élevés. ■ *- — 

Ifaac Vofïïus n r a passera qu’il fut pof- If. p 0 tf. de 
fible de conftruire plus de fept rangs de Trjrem. & 
rames dans un bâtiment quelconque; 
îl a expliqué le furpîus par des gradins de con * 
rameurs placés obliquement les uns au 
deffus des autres, & diftribués dans les éta- 
ges fupérieursà proportion de leur éléva- 
tion. Cet arrangement eft trop arbitraire;; 

& ne répond pas à l'idée ae 40. étages 
de rameurs , qui dévoient être rangés 
entr’eux comme dans les Galeres de fix 
ou de fept rangs de rames, puifque les an- 
ciens n’y ont marqué aucune différence.. 

Palmerius , ayant fuivi les indications jaceb. PaT- 
de la Colonne Trajane , a rangé les 40. mer. ad 
étages de rameurs, depuis le plus bas de Memnon* 
fuite fufqu’àu plus haut en forme de ram .f ra ê m - 
j>es de le P. de In Maugeraye a détaillé 
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A la fuhe toutes les proportions de ce vailfeau ex- 
de ll'i h V * traor ^ na ^ re * Suivant la defcription géo- 
liom dès ^trique en donne , un rang hori- 
I J P. Ca~ zontal de dix rames occupoit la longueur 
trou & de chaque côté du vailfeau , à la diifance 

Rouillé, de trente-fept pies & demi les unes des 

autres : elles auroient pu être plus fer- 
rées. Ces dix rames occupoient dans le 
long du vailfeau 3 7 f • pies : ainfi des 410. 
qpi mefuroient fa longueur , il en reftoit 
encore 45. pour les deux extrémités.Puif- 
que l’on comptoir dix rames dans un rang . 
horifontal , chaque côté du vailfeau de 
Philopator a*pit dix rampes compofées 


chacune de quarante rangs de rames. 
L’élévation d’un rang au delfus de l’au- 
tre étoit de fept pouces & demi : ainfi 
le quarantième rang n’étoit élevé au def- 
fus du premier que de vingt-quatre pies 
ôc demi. 


Chaque rang étoit reculé de trois piés 
neuf pouces ^>Ius en arriéré que celui 
qui le précédoit. C’efl: l’intervalle qui fe 
trquve entre les rames fur nos Galeres. 
Ce rapport de diflance ne varîoit point 
depuis le premier rang jufqu”au quaran- 
tième s qui fe trouvoit plus reculé en ar- 
riéré que le premier de 39. fois 3. piés 9. 
pouces, c’elî-à-drre , de 14 6. près , 3. 
pouces. La forme de cette rampe de- 
viendra fenfible , fi l’on imagine un trian- 
gle rettangle donc le côté vertical foit 



V 
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de vingt quatre pies & demi , diftance 
en hauteur du premier rang au quaran- 
tième ; le côté horifontal vient d’être fi- 
xé à 146. piés 3. pouces ; la bafe de ce 
triangle donnera la rampe en queftion. 
Il n’y avoir que quatre rangs perpendi- 
culaires , élevés les uns au-dellus des au- 
tres de fix piés trois pouces. j 

Si l’on ajoute aux vingt quatre piés & 
demi de hauteur verticale qui étoit entre 
le premier rang & le quarantième , qua- 
tre piés & demi que le premier rang avoit 
au deffus de l’eau , il s’enfuivra que le 
quarantième, rang avoit vingt-neuf piés 
de hauteur , en comptant cette diflance 
depuis la furface de la mer. 

Les rames du quarantième rang étoient 
longues de cinquante-fept piés , fuivant 
Athcnée, qui remarque en même temps> 
que la partie intérieure de la rame étoit 
chargée d’une mafle de plomb , en forte 
que les deux parties de la rame fe troil- 
voient prefqu’en équilibre * & qu’il n« 
falloir qu’un médiocre effort pour balan- 
cer autour d’un point d’appui deux poids 
d’une pefanteur prefque égale. En don- 
nant neuf piés à cette partie intérieure 
de la rame , il en reftoit quarante huit 
pour la partie extérieure. Les quatre ra- 
mes, qui fe fuivorent en ligne perpendi- 
culaire , ne s’embarralfoient en aucune 
forte dans le mouvement : elles attei- 
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gnoient l’eau à 6 . pies de diftance l’une de 
l’autre. Mettant cinq rameurs à chaque 
rame , il leur faut un efpace en travers de 
fepr pies. Joigncz-y un petit chemin lar- 

f e de 15. pouces , ménagé le long des 
ords , & n. pouces d’épaifleur pour le 
côté du vaifleau au quarantième rang 
la partie intérieure de la rame fera de 
neuf pies trois pouces. 

Il y avoit donc dix rampes de chaque 
côté du vaifleau , compofées chacune de 
quarante bancs qui donnoient place à 
cinq rameurs. Toutes les rampes, il eft 
vrai , n’étoient pas complettes : mais les 
rameurs , poftés au bout du navire , y 
jfuppléoient. Ainfi chaque rampe eft fup- 
pofée contenir deux cents rameurs ; & 
les vingt rampes donnent le nombre 
marqué de quatre mille. Le terrein de 
ce vaifleau fe trouve tellement ménagé# 
qu’on auroic pu y faire tenir plus de ra- 
meurs , en ferrant les rampes. 

Le P. de la Maugeraye donne aux gra- 
dins des cinq rameurs qu’il met fur cha- 
que rame , une élévation proportionnée- 
aux différens étages , afin que rous pufi- 
fent manier la partie intérieure de la ra- 
me : mais je ne penfe pas que les cinq? p 
fuflent alfs : il pouvoir, y en' avoit deux 
eu trois debout 5 ce qui ércit moins en*-- 
bairaflant , & demandoit moins d'efpa» 
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Ce. Hefychius témoigne qu’il y avoir des Hejych. in 
rameurs debout. Une des raiions , pour voc. bp8<»- 
lefquelles Thucydide a remarqué que ^ 

Thranites avoient une paye plus forte , 6 ucy * 
efl: apparemment quils fe relevoient 
dans l’exercice pénible de ramer debout. 

Dans les GaléaÎTes , il y a fept ou huit 
forçats fur chaque rame , les uns affis , 
les autres debout. 

Le genre de mort de Cléopâtre efl: in- 
certain. Galien & Strabon ont écrit qu’el- 
le mourut de la piquure d’un afpic , ou 
de poifon. Plutarque raconte le bruit qui plutareh, 
s’étoit répandu qu’un payfan avoir zy-bi Anton, 
porté à Cléopâtre un afpic dans un pa- 
nier de figues ; que d’autres avoient dit 
qu’elle gardoit cet afpic dans un vafe , & 
quelle l’irrita avec un fufeau d’or , lorf* 
qu’elle voulut s’en faire piquer. On ré- 
pandit aufil qu’elle avoit toujours du 
poifon dans une aiguille de cheveux , qui 
étoit creufe , «3c qu’elle portoit cette ai- 
guille dans fa coëfFùre. Qu’il ne parut fur 
fon corps ni aucun indice de poifon ni 
aucune marque de piquure : que cepen- 
dant quelques uns aflurerent qu’on avoit 
remarqué au bras de Cléopâtre deux pe- 
tites piquures prefqu’imperceptibles : à 
quoi il femble que Céfar O&avicn ( 1 ) 

(1) Cleopatra, fruflratis cuôodibus , illata a£ / 

pide , morfu fane ejus , expers muliebris me? 
tus fpiritum reddidit. Ve II. Paître, lib. z« 
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ajouta plus de foi qu’à tout le refte ; caf 
dans Ion triomphe , on porta une ftatue 
de Cléopâtre , qui avoit un ferpent at- 
taché au bras. Mais ce qu’il y a de cer- 
tain , dit Plutarque , c’eft qu’aucun hom- 
me n’a fil comment elle avoit terminé 
fes jours , & qu’il ne Ce trouva point 
d’afpic dans l'endroit où elle mourut 
avec deux de fes femmes. Céfar Octa- 
vien fit elfayer (1) par des Pfylles, s’ils 
ne pourvoient point par leurs fuétions 
attirer le venin du corps de Cléopâtre, 

& lui rendre (2) la vie ; mais il n’ctoit 
plus temps. 

Th Claud.t, Aurelius Vi&or rapporte que PEm- 
péreur Claude II. ayant appris que les 
livres des Sibylles promertoient beaucoup 
de vidoires & de profpéritcs à l’empire , 
fi celui qui étoit à la tête du Sénat , s’im- 
moloit par une mort volontaire , il ne 
voulut point céder cette gloire au pre- 
mier Sénateur qui s’y offroit généreufe- 
mentjék qu’il fourint que la qualité d’Em- 
pereur lui donnoit celle de chef de cette , 
compagnie. Le même auteur ajoute que 

( 1 ) Cleopatræ , quam fer va ta m trimpho 
maernopere cupiebat , etiam Pfyüos adir.ovit 
qui venenum ac virus exfugerent ; quod periif- 
le morfu afpidis putabatur. Suet in Ottav. c. 1 7. 
Die lih. fi. 

( i ) Cléopâtre étoit âgée de trente-neuf ans , 
Marc f Antoine de cinquante-trois , eu fehn d' autres 
de cinquume-ftx. 
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cette a&ion magnanime fat la caufe pour 
:c laquelle on érigea une ftatue d’or de 
:• cer Empereur dans le temple de Jupi- 
ter , tk Ion bufte d’or dans le Sénat -, & 
que le Sénateur qui offrit de donner fa 
vie pour accomplir la prédiélion des Si- 
bylles , fe nommoit Pomponius BaiEus* 
Trebellius Pollio ni Eutrope n’ont rien 
dit de tout cela , &c ils ont écrit que cet 
Empereur mourut de maladie. 

J La fermeté de fe couper la langue avec 
les dents à la queftion , a été attribuée à 
Zenon d’Elée par Cicéron Sc Diogene^' 7 '^'**' 
Laerce \ a Timicha Pythagoricienne pat 4 p or pi,^ 
v Porphyre & Jamblique j à la courtifan- jambl. in 
6 ne Leæna par Tertullien -, à Anaxarque 

par Valere Maxime , par Pline , & Phi- ^ ertu ^’f er ‘ 
Ion Juif ; à un Martyr par faint Jérô-^ yr 
me ( r ) dans la vie de faint Paul her -lib.j.c. 33 . 
: mite- Val. Max. 

C’efl la prévention des hiftoriens qui 33* 

: a donné lieu à raconter fi diverfement 

la mort de l’Empereur Julien l’apoftat. 

Les uns ont écrit que ce Prince étant Sozom.lib. 
ü. frappé d’un trait en la bataille qu’il li- 6c.i.rke»~ 
vra aux Perfes , & fe fentant expirer , d * re *’ *3* 
jetta du fang vers le ciel , & s’écria plein c * '* 
j ( : de défefpoir 9 Galiléen 5 tu as vaincu ) 

(1) Alius inter flores moiliter vîmSus , cùm 
ad eum impudentiflimum fcortum veniflêt , ut 
in libidinem concitarec >. prarcifam. mork lia-s 
guam in blandientis faciem refpuitj 
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•^rnm.Mar^ ( Ammien Marcellin & Eutrope témoin® 
cellin. lîb. oculaires de cette expédition , n’ont point 
in 'fi EUtr °^' P ar lé de ce défefpoir , quoiqu’ils ayent 
écrit toutes les circonftances de fa mort ). 
Les autres ont rapporté qu’il effaya d’ar- 
racher le trait dont il étoir percé ; mais 
que l’ayant trouvé tranchant , il fe cou- 
pa la main , & qu’il ne put le tirer de la 
plaie. Il demanda d’étte porté en cet état 
dans la mêlée pour encourager Tes fol- 
dats j & il dit en mourant, quil remer - 
doit les dieux de lui avoir envoyé une mort 
digne de fon courage ; dans la fleur de fort 
âge & dans le cours de fes viUoires , avant 
que ni fa gloire ni fes profpcrites ne fujfent 
ternies par aucun revers : & il ajouta que 
long-temps auparavant les dieux. I* av oient 
averti de cette mort. Ammien Marcellin 
com P are cet Empereur à Tite, à Trajan, 
Ct * * & aux Antonins. 

L’aveuglement & la mendicité deBé- 
lifaire font des faits avancés fans aucune 
preuve tirée des anciens hiftoriens. Au 
Cedren. ad contraire , on lit dans Cédrene , que ce 
arm. 1,6. fl? grand homme fut accufé d’une conjura- 
38 .Juflt- tion ; qu’il eut ordre , pendant quelque 
temps, de ne pas fortir de fa maifon, mais 
qu’il fe juftifia , & qu’il fut maintenu 
dans une pofTefîion tranquille de fes biens 
& de fa liberté. Zonare a écrit que les 
Peuples d’Italie ayant voulu déférer à 
Bclifaire le titre de Roi, ce Général, quoi- 
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qu’il le refufat , devint fufpeét à Jufti- 
nien , qui le rappella à Conftantinople , 
fous prétexte de lui donner le comman- 
dement de la guerre contre les Medes ; 
que Bélifaire , ayant été enfuite foupçon- 
nc d’être complice de plufieurs conjura- 
tions , fa compagnie de Gardes lui fut 
ôtée, & qu’il eut fa maifon pour prifon. 
Cet hiftorien ajoute même qu’après la 
mort de Bélifaire , fes biens furent con- 
fifqués. Agathias & Proçope contempo* 
rains, & dont le dernier avoir été fecre- 
taire de Bélifaire, font bien plus croya- 
bles que Cédrene qui vivoit 500. ans 
après dans Ponzieme fiecle , & Zonare 
dans le douzième. Agathias rapporte que ^ 
Béfîlaire , dans fa vieillefTe , ayant eu le 
commandement des armées de l’empire 
contre les Huns, il les vainquit 5 c les mit 
en fuite ; mais que l’envie attirée à ce 
héros (1) par tant de gloire , diminua les 


( 1 ) Quelques auteurs ont dit que Jujlinien , 
après que Bélifaire eut fait la conquête de V ha- 
lte , fit frapper une médaille , qui repréfentoit 
d'un côté /' Empereur & de l'autre Bélifaire , avec 
ces mots : Gloria Romanorum. Mais ils ont pris 
four une monnoie frappée à la gloire de Bélifaire 
une monnoie ordinaire aux Empereurs , au re- 
vers de laquelle étoit gravée la figure d'un triom- 
phateur fur un char avec ces mêmes mots: Glo- 
ria Romanorum. Ad hunc( Tiberium Conftan- 
tinum ) Hilpericus Rex Francorum fuos lega- 
tos dirigens , muita ab eo ornamema , aureos 


Agath. 


Trocop. lit. 
3 . ae ùdlo 
Gcf/J • c. j 5« 
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éloges & les honneurs que cette derniere 
expédition méritoit. Suivant Pjocope , 
Bélilaire au retour de (es fameufes expé- 
ditions, pafla tranquillement à Conftan- 
tinopîe le refte de les jours , y jouilfant 
de la gloire & des richelfes qu’il avoit 
acquiles. Mais ces deux auteurs ont dif- 
lîmulé ce que nous apprenons de Gré- 
goire de 7 ours , qui étoit auiïi contem- 
porain , que Belifaire (ij fut vaincu plu- 
fieurs fois par Bucelin , qui commandoit 
l’armce de Théodebert Roi des François 
Auflrafiens : que ce fut la raifon pour la- 
quelle Juftinien rappella Belifaire, & nom- 
ma Narfes pour fon luccelfeur: que Belifai- 
re au retour perdit beaucoup de fa digni- 
té &' de fon élévation , ayant été employé 
aux fondions de Connétable j charge fort 
inférieure au polie qu’il venoit de quit- 
ter. Il y a bien loin de quelque diminu- 
tion de dignité , à la cataftrophe d’un 
homme comblé de gloire qui deviendroit 
.aveugle & mendiant. De quoi fe font 
donc avifés ceux qui ont inventé des ré- 

etiam lingularum librarum fufeepit , habentes 
ab unâ part» eftigiem imperatoris , & feriptum 
in circulo : Ttberius Cenftaminus perpetuu* 
Auguftus : aiiâ parte habentes quadrigarn & af- 
cenforem; in circuiru feriptum : Gloria Roma- 
norum. Rtgino. Ckrou. lik. x. 

( 1 ) Cet victoires des François & le rappel de 
Belifaire ont caujé la haine que Trocope Jais p<*e. 
roître contre notre nation* 
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I volutions fi tragiques ? Tzetzès , qui vi- rzeiz.Chiï . 

1 voit dans le 1 z. fieclc , plus de ooo. ans î» 32 
; apres Bélifaire , eft le plus ancien auteur 
où l’on trouve cette fable. 

Plufieurs hiftoriens ont entrepris de Bocc&t. de 
juftifter la Reine Brunehault. Boccace a c [ ir ‘ 
été le premier : il a été fuivi de Paul Emy- n ' c ' 10 ** 
le dans l’hiftoire de France , de Jean du 
Tillet Evêque de Meaux dans fa chro- 
nique , de Papyre Mallon dans le pre- 
mier livre de les annales , de Guillaume 
Paradin , de Fauchée &■ autres moder- 
nes , parmi lefquels quelques - uns ont 
même douté du iupplice de cette Reine. 

Mariana traite cette hiftoire (i) dépuré 
tragédie & de fable : & après avoir dit 
que les hiftoriens François avoient un 
j grand penchant à croire &: à raconter des 
évenemens extraordinaires , il ne fait s’il 
doit les taxer de fimplicité ou d’impuden- 
ce. Le P. Hardouin , accoutumé a faire 
main baffe fur toute l’antiquité fans avoir 
J aucune raifon même apparente à oppo- 
fer aux témoignages de l’hiftoire , a nié 
que (i) Brunehault ait exifté. Palquier, 

( i ) Adeo ad portenta feribenda fcdptores 
Galli procFves fuerunt -, pudend.î fecuritate , S 
fecus impudenciâ minbili, Meram tra 'œdiara 
auèlores idonei confirmant , nullo judicio ex 
popuii rumonbus confidam. Marian. lib. 5. de 
1 reb. Htfpunic. c. 1 o. 

( 2 ) Brunichildis denique ( nam quis finis crit 
£ fabulas perfequi ftnguias velim ï ) fi&ura no- 
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Tafquter , apres avoir afFoibli le plus qu’il lui eft 
redheich. pofîible les témoignages de Frédegaire 

iern hffi'de^ d'Aimon , tâche de réfuter en détail 
f r f J ‘ f toutes les accufations , dont on a chargé 
cette Reine. Cordemoi fait valoir les 
éloges qui lui ont été donnés; il obfervc 
aum que les crimes qui lui ont été im- 
putés , font du même tems dans lequel 
S. Greg. Al. Grégoire le Grand lui écrivoit > qu’au 
lib. î.ipiji. milieu de tous les foins qui font les fuites 
j. & lib. 9. du gouvernement , elle fait tellement ra - 
*f W’ mener fon coeur a Dieu , qu’il femble que 
* 7 ’ le culte divin foit fon unique affaire ; 

au il regarde les François comme la plus 
heureufe des nations , d’être gouvernés par 
une Reine fi accomplie , & qui a donné une 
éducation fi Chrétienne au Roi fon fils. S. 
Fortunat Evêque de Poitiers loue la bon- 
té , (i) Fefprit , les attraits , & la noblef 
fe , de cette Reine. Cordemoi ne révo- 
que pas en doute le jugement & le fup- 
plice de Brunehault : mais il les regarde 
comme une injuftice horrible. Il faut ce- 
pendant avouer que les témoignages an- 
ciens & authentiques font reçus comme 
preuves décifives ; furtout n’étant con- 
tredits que par des conje&ures tirées 

men eft , ingentis fabulæ argumentum. Harduin, 
antiq. numifin. Reg. l'rancor , 

(O Pulchra , modefta, decens, folers Jtgrata, 
befiigna , 

IrgenioT *ultu , nobilitate potens» 

de 
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de quelques éloges allez fufpe&s , 1 oit 
à caufe de la différence des temps , pen- 
dant un régné qui fut long s loit par- 
ce qu’ils ont cté donnés à une tête cou- 
ronnée. S. Grégoire le Grand mourut plus 
de neuf années (i) avant cette Reine. Il i e p. Da- . 
avoit befoin d’elle pour féconder fes mif- n'tel, hijl % de 
fionnaires en Angleterre, & pourcon- fr ' 
ferver en Provence le petit patrimoine 
de l’Eglife Romaine. Fortunat en dit 
beaucoup de bien : mais c’étoit du vi- 
vant de fon mari Sigebert , 8c de fon fils 
Childebert. Grégoire de Tours n’en dit 
point de mal : mais fon hiftoire finit . 
avant la regence de cette Reine. Plu- 
iîeurs bonnes œuvres , comme d’avoir 


contribué à la converfion de l’Angleterre, 
#d’avoir fondé des monafteres & des Hôpi- 
taux , d’avoir racheté des captifs , ne font 4 
pas incompatibles avec fes crimes , 8 c ont 
pu lui attirer des éloges. Il eft même re- 
marquable qu’Aimoin parle de ces mê- 
mes bonnes œuvres , en même temps que 
de l’atrocité de fes forfaits. Les doutes 
de quelques modernes peuvent-ils ba- 



(t) Rifimus rajg/UJÔrem. audorem ( Papi- 
ium Maiïonium\qui conatus efteamdem Bru- 
lecbildem exdufàrë, Æthiopem lavans; quia in 
jmnibus hiftoriis ejus temporis facrilega , fan- 
;uînaria , & ubique nefaria , conclamatur : ne- 
ue enim Gregorii laudes crimina poftea coitti 
aiffa purgant. üaron, annal , ad, ann. 6 14, 

Tome V, BL j 
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lancer ( 1 ) les témoignages des contem- 
porains tels que Frédegaire , le conti- 
nuateur de la chronique de Marius de 
Laufanne , ou même des auteurs qui 
fans être contemporains ont écrit dans 
des fiecles très reculés , comme Àdon, 
Vàîif.rerum Aimoin & plufieurs autres ? Valois eft 
Francicar. perfuadé avec raifon que la politique & 
i7« la haine décidèrent le fort de la malheu- 
rèufe Brunehault , qui avoit réuni en elle 
tant de grandeurs } ayant été fille , bru , 
femme , mere , ayeule , belle-fceur , & 
tante , d’un grand nombre de Rois ; 
tante & belle-fceur de Chlotaire lui- me- 
me » qui fut fon juge impitoyable. La 
même crainte fit ôter la vie à deux en- 
' fans fes arrierre-petits-fils , en même 
temps qu’elle fut livrée au fupplice. Va* 
' lois traite de rêverie & de délire le foup- 
.çon de Mariana , que les hiftoriens Fran- 
çois ont imputé à une étrangère les cri- 
mes commis par Fredegonde j &■ que 
c’étoit à elle qu’un fiippliçe réel étoit def- 
tinéj fi les Auftrafiens avoient été vain- 
queurs , ôc qu’ils l’euflènt eue en leur 
pouvoir. Brunehault fut amenée à Chlo- 

F eiez ta ^ re < î u ^ ^ re P roc ^ a la 11101:1 de dix 
ibrtn.c. iu R°is > comprenant dans ce nombre , non- 

( i ) Les problèmes hifloriques concernant la 
- Rois appelles fainéant , la dépoftticn 4e • Childc - 
rie III. & l' in/l it mi en des Electeurs , font /en* 
xoyés à lu dijjtrtaiions particulières. 
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feulement ceux qui avoient porté le fcep- 
tre 5 mais encore les fils des Rois , aux- 
quels il étoit ordinaire alors de donner 
ce nom. Aimoin rapporte tout au long Aimoin. 
l’accufation parlaquelleChlotairelachar-/^, 4. c. 1. 
geoit de la mort de dix Rois ; favoir de 
Sigebert fon premier mari ; de Mero- 
vée Ton fécond mari ; de Chilperic 
pere de Chlotaire II. de Théodebert de 
des deux fils de Theodebert , Chlotaire 
& Merovée ; de Thierri 8 c des trois fils de 
Thierri , Sigebert, Childebert , & Corbe. 

Mais ( Chlotaire II. ) Lui-mcme, dit Meze- 
rai ,venoit de majfacrer ces deux derniers , & 
Tèredcgonde fa mere avoit fait aff affiner les 
trois premiers. Brunehault, après avoir été 
tourmentée par differens fnpplices pen- 
dant trois jours, fut conduite fur un cha- 
meau dans tous les rangs de l’armée, de 
attachée par les cheveux , par un bras 
& par un pié à la queue d’un cheval t 
qui la traînant mit fon corps en pièces, Hifl. du 
Les hiftoriens font fort partagés fu r C<w«/. 
la caufe du changement de nom des Pa- r f nt * ,v * 
pes. Fra Paolo l’attribue aux Allemands 
qui ont été élevés au Pontificat , dont les 
noms étoient rudes & mal fonnans aux 
oreilles Italiennes. Coutume , ajoute-t-il, 
cjuc les Papes ont depuis gardée pour mar- 
que qu ils changeaient leurs affetlions pri- 
vées en penfées publiques & divines. Pla- pj at 
tine fe trompe lorfqu’il rapporte c\}ie Ssrg. II. 

Rij m 
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Sergius II. a le premier changé de nom « 
parce qu’il s’appelloit Gronin de Vorc. 
C’eft le Pape Sergius IV. couronné en 
1009. & nommé auparavant Pierre Evê- 
que d’Albane , dont le nom , avant quil 
parvînt à l’Epifcopat , avoit été (1) Gronin 
de Porc , fuivant le témoignage de Dit- 
mare. Platine mort en 1481. ne balan- 
ce pas l’autorité de Ditmare , qu’on peut ' 
encore appeller contemporain de ce Sou- 
verain Pontife , ayant vécu dans le même 
Baron, an- lïecle. Le Cardinal Baronius , qui ne 
rat. ad mk. contefte pas à Ditmare le nom porté par 
lOQp. Sergius IV. nie que c’ait été la caufe de 
ce changement de nom ; & il ne doute 
pas que le véritable motif n’en ait été 
le refpeét de ce Pape pour le Prince des 
Apôtres , dont il ne voulut pas porter le 
nom , en devenant fon fuccefTeur. Il eft 
confiant , par fon épitaphe , qu’il chan- - 
gea (1) fon nom : mais il n’eft pas dit 
Annot. ad qu’il ait fait le premier ce changement. 

P latin, tn Onuphre croit que Jean XII. donna cet 
yu a Jaatuj. exera pi e p 0ur ne p as porter le nomd’Oc- 
tavien qu’il trouva tenir trop des gran- 
deurs mondaines & profanes. Plulîeurs 
font d’avis que ce changement de nom 
eft une imitation de S. Pierre, qui £e nom* 

( 1 ) Bucca Porci. Uitmarut , Itb. 6. in fine. 

(i) Sergius ex Petro : fie vocitatus erat. Ce 
vers eft un de ceux de /’ épitaphe de Sergius JV, 
rapportée par le Cardinal Baronius , ad ann, 
*piu 
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inoit Simon , avant que notre Seigneur 
l’eût appelle Cephas. 

• Quoique la fable de la papefle Jean- 
ne ait été réfutée par les Proteftans mê- 
mes , de entr 'autres par David Blondel y 
il s’eft trouvé des favans de réputation 
qui ont voulu établir la vérité d’un fait 11 
infoutenable. 

L’hiftoire a publié que Bajazeth en- 
fermé par Tamerlan fon vainqueur dans- 
une cage de fer , fe cafla la tête de fu- 
reur contre les barreaux de cette cage» 

Petis de la Croix , Profefleur de la lan- 
gue Arabe au College Royal à Paris , 6C 
interprète pour les langues Orientales , 
a publié en 17*1. la tradudion de l’hif- 
toire de Tamerlan, écrite en Pei fan par 
un auteur contemporain , où il eft die 
que Bajazeth mourut le 13. Mars 1413» 
dans le camp de Tamerlan, d’une atta- 
que d’apoplexie. • I 

Il s’étoit répandu anciennement une 
op'mion , que la pucelle d’Orléans n’a 
point été brûlée. La méprife a été caufée 
par une autre Jeanne furnommée la pu- 
celle , qui porta les armes prefque dans 
le même tems , & qui fe maria à Metz.. 

Le fupplice de la pucelle d’Orléans efl 
trop unanimement attefté , pour pouvoir 
être révoqué en doute. 

Les hiftoriens contemporains ne font Châlon.kijl. 
point d’accord fur l’aflalimat du Duc de franc. 

RüJ 


Digitized by Google 


< 


$9* Traite de l'Opinion , L. f.C. l, 
Bourgogne à Montereau - Faut - Yonne, 
en 14Î9 Les uns ont dit que le Duc de 
Bourgogne en abordant le Dauphin , fe 
mit à genoux ( 1 ) pour le faluer , de 
qu’alors le Dauphin fit figne à Tanne- 
gui du Charel , qui déchargea fur le vi- 
fage du Duc un coup de hache , dont il 
lui abbatit le menton s & que le Duc 
percé en même temps de plufieurs coups 
tomba mort. D'autres ont raconté que 
le Duc de Bourgogne voulut enlever le 
Dauphin , & que ceux qui accompa- 
gnoient le Dauphin , Le jetterent fur le 
Duc & le tuerent. D’autres ont écrit > que 
trois gentilshommes du feu Duc d’Or- 
léans étoient venus à cette entrevue , 


dans la réfolution de faire ce coup , 
pour venger la mort de leur maître , ce 
qu’ils executerent fi promptement qu’il 
fut impofïïble de l’empêcher. 

Alftris Piémontois en parlant d’un éîi- 
* • ri* xir propre à faire revenir la vue aux 

prrfl, t. t . aveugles , dit : „ que cette eau fut or- 
liv. 1 • ch, 6 . jj donnée par une confultation & aflfem- 
î‘ 25 * „ blée des plus favans médecins d’Ita- 

„ lie , pour faire retourner la vue de 


( 1 ) On peut voir à ce fujet phfieurs phees 
originales tirées de la chambre des comptes de 
Dijon , in férées dans les mémoires pour jfervir à 
l'hiftoire de France & de Bourgogne. Ces pièces 
ont été compofées par les officiers dit Vue , & [ont. 
fort à la charge du Dauphin , 
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yy l’Empereur de Conftantinople l'ai» 
,y 143 S. lorfqu’il étoit au concile à Fer- 
y, rare avec le pape Eugene VI. & la 
„ vue lui retourna aufli belle que ja- 
„ mais , par le moyen de cette eau. “ Le 
P. le Brun obferve que setant chargé 
de vérifier ce fait , il a confulté avec 
foin les hiftoriens contemporains qui 
ont parlé de l'Empereur Jean Paleolo- 
gue , & de ce qui fe paflâ à Ferrare en 
1438. que ni Blondus , ni Ducas , ni 
Calcondyle, n’ont écrit que Jean Paleo-r 
logue eût perdu & recouvre la vue à 
Ferrare ; que Sylveftre Scyropuie , loin 
de faire entendre que l'Empereur d’O- 
rient pendant fon féjour à Ferrare & à 
Florence ait été aveugle , ou même qu’il 
ait eu le moindre mal d’yeux, dit au con- 
traire qu’il nc-gligeoit les affaires du con- 
cile , parce qu’il étoit continuellement k 
la chafle j ce qui ne convient guere ni à 
une vue perdue , ni même à une vue af- 
faiblie. 

Plufieurs hiftoriens ont écrit , que 
l’Empereur Henri VII. fut empoifonné 
par un Dominicain avec une hoftie. 
L'origine de cette fable eft dans le con- 
tinuateur de Ptolémée de Lucques , & 
le fentiment des critiques les plus judi- 
cieux eft qu’elle aura été inférée dans 
quelque manuferit , ou par malignité- 
• ou fur de faux bruits. Sponde a même 

R iy 


Vignetd- 
Marv . t. i 

t* 99, 


Caftellan. 
fn Leon, 
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dit , dans fes annales, quece trait ne fe 
trouvoit point dans le continuateur de 
Ptolémée de Lucques , parce qu’il n’é- 
toit pas apparemment inféré dans le 
manufcrit dont Sponde fe fervoit. Cette 
hiftoire a été fufïifamment réfutée par 
un écrit public de Jean de Luxembourg 
Roi de Boheme , fils de l’Empereur Hen- 
ri VII. inféré par Leibnitz dans le pre- 
mier tome du code du droit des gens. 

L’aflaffinat du cardinal Martinufîus , 
& celui de Walftein , ont été imputés par 
les uns aux foupçons injuftes de leurs maî- 
tres , & à la haine implacable de leurs 
envieux : les autres ont repréfenté (i) ces 
deux fujets , comme aufli criminels que 
puiffans , & leur mort a été juftifiée, 
comme nécefTaire pour prévenir des conf- 
pirations prêtes d’éclater. 

Varillas dans Tes anecdotes de Floren- 
■ ce , rapporte que Pierre de Médicis 
voyant Ion pere mort , jetta de colere 
Ton médecin Léoni dans un puits , ou il 
fe noya. Ange Politien , qui étoit pré- 
fent , témoigne dans une de fes lettres , 
ou il rapporte toutes les circonflances 
de la mort de Laurent de Médicis , pere 
de Pierre , que Léoni de déplaifir de 
n’avoir pas pu guérir ce feigneur , com- 
me il fe l’étoit promis, fe noya lui-mê- 

(0 Walftein a été appelle le .Séjan Germanique,- 
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me. A qu'l ajouterons nous foi , k An- 
ge Politien ou à Varillas ? peut-être que 
les ennemis de Pierre de Médicis , pour 
noircir fa réputation , lui ont attribué 
cette brutalité d’avoir noyé le médecin 
Léoni j peut-être auffi qu’Ange Poli- 
tien attaché à la maifon de Médicis a 
voulu épargner à Pierre la honte de ce 
crime. Voilà où nous en fomines en li- 
fant l’hiftoire ; nous ne favons à qui nous 
fier , toujours en danger d’être les dupes 
ou de la flatterie des écrivains , ou de 
leurs calomnies. 

On trouve des contrariétés dans les 
auteurs contemporains , & des fautes 
groffieres dans les Auteurs les plus gra- 
ves. Les continuateurs de Calcondyle 
dans l’hiftoire Byzantine , ont marqué 
que Soliman 11. rempli de foupçons & 
de jaloufie contre fon fils Muftapha, qui 
étoit fort aimé des Janiflaires , le fit 
étrangler par les Muets. Que le Sulra» 
dit , par maniéré de raillerie > à Zéangir 
qui ignoroit la mort de fon frere , d’al- 
ler au devant de lui > mais que Zéangir, 
ayant trouvé le cadavre de Muftapha , 
éclata en reproches contre fon pere j 
que malgré les offres qui lui furent fai- 
tes des gouvernemens & deî thréfors 
du défunt , Zéangir fe poignarda fur le 
corps de fon frere. Que Roxelane , qui 
a voit aigri Soliman IL contre Mufta- 
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pha , porta encore le cruel Sultan à fai- 
re étrangler Amurath fils unique de'Muf- 
taplia. C’eft ainfi que les Auteurs Turcs 
contemporains &c Leunclavius ont ra- 
conté ce fait. Bufbecq , qui l’année d’a- 
près fut envoyé Ambafladeur à Conftan- 
tinople par l’Empereur Ferdinand , au- 
teur trcs-digne de foi & par lui-même 
& par cette circonftance , écrit que 
Zéangir mourut à Conftantinople d’une 
maladie de langueur caufee ou par le 
chagrin de la mort de fon frere , ou par- 
Thuan. lib . ce Sl u *^ prêvoyoit qu’il feroit la premiè- 
re viétime fous le régné du fucceffeur 
de Soliman. Voilà deux récits bien dif- 
férens au fui et de Zéangir : mais on a 
peine à comprendre qu’un auteur tel 
que Bodin ait commis un aulfi grandi 
nombre de fautes fur un fait arrive feu- 
lement 15. ans , avant le tems auquel il 
compofoit fon traité de la République. 
Il Ce trompe également fur les faits ôc 
fur les noms. Soliman Roi des Turcs , 
dit-il , ayant oui les hautes acclamations 
& cris de joie que fit toute l'armée a Sul- 
Bod'w , de tan Muftapha fon fils , le fit étrangler en 
la Hep. Itv.jo'n antichambre : deux jours apres il fit 
çh ‘ mourir Sultan Gobé , pour avoir pleuré fon 
frere , & Sultan Mehemet le troifieme 
jour , pour s' être fui de crainte . La famil- 
le infortunée de Soliman II. donna en- 
core d’autres fpe&acles tragiques. Se- 
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lim & Bajazeth , tous deux fils de Soli- 
man & de Roxelane , fe firent la guerre 
du vivant de leur pere. Les continua- 
teurs de Calcondyle rapportent que Ba- 
jazeth vaincu fe réfugia chez Thamas 
Loi de Perfe , dont Soliman obtint la 
permiflïon de* faire étrangler Bajazeth & 
fes quatre fils dans le Palais même du Thusn.liïi * 
Perfan. De Thou raconte ce fait de la 14. 
même maniéré que l’hiftoire Byzantine. 

Je ne fais fur quel fondement le Die- DiCl.de 
tionnaire de Morery avance que Roxe Monr. art^ 
lane fit rentrer Bajazeth dans les bonnes Roxc ‘ ,line • 
grâces de fon pere. 

Quelques hiftoriens ont écrit que Phi- 
lippe IL fit étrangler D. Carlos Ion fils , ... 

Paul Piafecki Evêque & fénateur Polo- 
nois , dit que Philippe II. fit mourir D. £ .y, ’ 20 $, 
Carlos , mais il en parle ambiguement , 

. fans décider G ce jeune Prince mourut 
de poifon ou de la douleur d’être en pri- 
fon. Saint Evremond dit que l’Efpa- 
gnol qui étrangloitD. Carlos, lui crioit : 

Paix y monfeigneur , tout ce que l'on fait , 
ejl pour votre bien. Rien a-t-il plus l’air 
d’un conte fait à plaifir que cette ironie 
cruelle & barbare ? Le fénateur Véni- 
tien André Morofini raconte dans fon 
hiftoire de Venife, que D. Carlos n’ayant 
point d’armes pour fe tuer , réfolut de 
11e plus manger : mais comme il étoit 
gardé de trop près pour exécuter ce def-* 
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fcin , il s’avifa d’avaler le diamant de 
fa bague. Cette pierre lui étant reftée dans 
le corps , fans lui caufer aucun mal , las 
de vivre & réfolu de mourir, il fe mit à 
manger & boire avec excès, & la dyifen- 
terieiîiccédanc à l’indigeftion il mourut 
au bout de quelques jours. 'Cabrera s’ac- 
corde avec l’hiftorien de Venife. Le plus 
grand nombre des hiftoriens prétend que 
fa mort ne fut pas volontaire , mais or- 
donnée par Philippe II. à qui l’on fait 
dire à ce fujet , que quand il avoit de mau- 
vais fang , il fe le fai foi t tirer. Le trait 
d’hiftoire n’eft pas affez ancien , pour de- 
voir être enveloppé de tant d’obfcuritc. 
D. Carlos mourut le 14. Juillet 1568- à 
quatre heures du matin, âgé de ving-trois 
ans & quinze jours. 

Elizabeth de France , furnommée Eli- 
zabeth de la Paix , en mémoire de celle 
de 1559. qui accompagna fon mariage 
avec Philippe II. mourut le j. d’Oéto- 
bre 1 f 68. deux mois & dix jours après 
D. Carlos. Les hiftoriens Efpagnols di- 
fent que ce fut par la faute des méde- 
cins j les nôtres attribuent fa mort à 
fon mari. „ Nous marquerons , dit Mé- 
Regne de „ zerai , comme la plus monftrueufe 
Charles aventure qui fe puiftè imaginer , que 
„ Philippe II. ayant appris que D. Char- 
a, les ion fils unique avoit correfpon- 
, x dance avec les feigneurs confédérés 
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„ des Pays-bas , qui tâchoient de l’atti- 
„ rer en Flandre , le fit arrêter prifon- 
,, nier , & lui ôta la vie , Toit par un poi- 
„ Ton lent, Toit en le faifant étouffer entre 
,, deux coèttes ; & que peu après , Fur 
,, quelque jaloufie , il empoifonna Eli- 
„ fabeth fa femme , &: la fit périr avec 
,, le fruit dont elle étoit grofle ; ainfi 
„ que la Reine Catherine fa mere le vé- 
rifîa par des informations fecretes qu’el- 
„ le fit faire , & par les dépofitions des 
„ domeftiques de cette PrincefTe , lorf- 
„ qu’ils furent de retour en France. “ 

Rien n’eft fi outré que les couleurs 
• noires, dont Buchanan charge le por- 
trait de l’infortunée Marie Stuart , que 
d’autres hiftoriens nous ont repréfentée , 
comme une Princeffe accomplie. 

Il eft temps de quitter un fujet auffî De labour 
inépuifable en lui-même , que celui des ^ phiftoi* 
contradictions qui fe trouvent entre les re(t 
hiftoriens. Pour démêler quel jugement 
le critique doit porter fur les hiftoires 
fufpeétes, il doit remonter à la première, 

& peut-être à l’unique fource qu’elles 
ont; comme, par exemple, à Marianus 
Scotus pour le conte de la papefle Jean- 
ne , à Gaguin pour la prétendue éreétion 
du royaume d’Yvetot. Il faut enfuire 
confidérer diligemment dans quel temps 
écrivoit celui qui a le premier débité le 
fait incertain , quelle étoit fa profelîion , 
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quel parti il fuivoit , & fur tout quel at- 
tachement il a eu pour la vérité , & quel- 
le a été Ton exaélitude dans tous Tes ou- 
vrages. On doit aufli compter & pefer 
les témoignages uniformes , s’il s’en trou- 
ve. Ces précautions peuvent démêler à 
peu près la vérité des faits hiftoriques. 
Elles ferviront au moins à prendre tou- 
jours un parti judicieux. Il s’eft introduit 
une méthode fort fage & très-conforme 
/à la bonne critique, de n’avancer aucun 
fait fans garant. C’efl: le moyen le plus 
propre de prévenir un grand nombre d’er- 
reurs , & d’allîgner à chaque Opinion le 
degré de croyance qu elle mérite. * 

Fruit de P r ' nc ‘P a ^ e é cu de , en lifant l’hiftoi- 
rétude de re » doit être celle des hommes & des 
l’liiftoire. caraéteres. Qu’il n’imprime pas tant à 
fon difciple , dit Montagne , la date de 
Ejf.de Mort - J a ruine de Carthage , que les mœurs 
c/f”i lW ‘ ** d’Hannibal & de Scipion > ni tant 011 
mourut Marcellus (1), que pourquoi il 
fut indigne de fon devoir qu’il mourût 
là. Etudier l’hjftoire , c’eft étudier les opi- 

(t) Marcellus en allant reconnaître un pofle , 
prodigua mal-à-propos une vie , qui étoit un des 
plus fermes foutiens de la république Romaine.., 
■Mors Marcelli, cum alioqui tniferabiiis fuit, 
tum quod nec pro ætate ( major jam enim fe- 
xaginta annis erat ) , neque pro veteris pru- 
dentiâ Discis , tam improvidè fe collegamque 
& prope totam Rempublicam in prjeceps dede- 
, rat. T. Liv , lib. 27. 
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«ions , les motifs , les pallions des hom- 
mes (r ) : & le fruit en doit être d’appren- 
dre à fe connoître foi-même , en con-* 
noififant les autres , de fe corriger par 
les (r) exemples, d’acquérir de l’expérien* ^ 
ce lâns danger : car il eft bien plus fage T , oiod.Sic 
& bien plus heureux de s’inftruire par lib. 1. 
les fautes des autres que par les tiennes. 

Ariftote & Bacon ont préféré la poë- Arijlot . 
fie 6 c les fiâions à l’hiftoire. La poejie 0.9» 
dit Bacon, récompenfe (}) la vertu , & 
punit le vice i elle participe k la divinité 
en créant les Jituations ; & prenant un vol 
fublime * elle franchit les bornes étroites 
des évenemens ou la raifon & l'bi foire 
voudraient enfermer la Pcnfée. Ne femble- * 
roit-il pas à ce difcours de Bacon, que la 
liberté de l’efprit confifte à ne connoître 
ni les réglés de 1a raifon , ni les limites 
de la vérité ? Au lieu que fuivant S. Au- 

(1) Sæcula , & perfonæ intereunt ; çaufæ 8c 
eventa eadem recurrunt. Strad. 

( z ) Hoc præcipuc iàlubre ac frugiferum 
omnis te exempli documenta in illuftri pofita 
intueri : ut inde tibi tuæque reipublicæ quod 
imitere capias , inde fœdum incœptu , feedunt 
exitu quod vîtes. T. hiv. Ub. 1. 

( 3 ) Cum hiftoria vera fucceflus rerum mini- 
me pro meritis virtutum & feelerum narret , 
corrigit eam poéfis , & exitus & fortunas fe- 
cundum mérita , & ex lege Nemefeos exhibet. 

Vçrulam . de augment.Jçientiar. c. 13, 
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guftin , la liberté (1) des fciences eft dans 
la vérité. 

L’ctnde des cara&eres & des exemples 
fait incomparablement plus d’impreiïîon, 
lorfquelle eft- jointe ( 2) à la perfuafion 
de la vérité des faits. Et c’eft principale- 
ment dans cette vue , qu’une févere cri- 
tique, en rejettant une partie des faits, 
donne à ceux qu’elle admet , toute la fa- 
lidité dont i’hiftoire eft fufceptible. 

(1) Neque enim habent congruum libertatï , 
nifi quod habent congruum veritati. S. Aitg , 
tpijl. 131, in veterib, édit. & 101. inédit . Be- 
ned. 

(z) Quæ mendicatis lucere nitoribus odit ; 
Cui fatis eft propria: radio lucefcere lucis, 
GuilUlm. Brito , Fhilippid. lib. 6. 

Fin du Tome cinquième . 


V 
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